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Quelle perfowu fc chargea 4e fédmatim & 
Xmgxung , & ce qui at aévmt. 



IX y arùt en Fraaconfe, 4ms »n tfllagedes 
environs de Yagatrudiag, «• pjuricnâier sauvé 
Koch-Rem XangtciMg* dont Mafiàtte «tait 
auffi obfcure, que le code de 6» ctnqtfBJBt» 



„ ces était étroit ; cependant à l'aide d'une cet- 
. tainè routine & de beaucoup d'économie , 
il était parvenu à amafler une fortune affcz con- 
fidérable dans le "commerce : il avait même ac- 
quis , du fruit de îes travaux / quelques rriétai- 
ries dans le canton. „ r ..... 

> Roch-Remi n'avait qu'un fils encore enfant , 
fur lequel il fondait fes plus chères efpéran- 
ces ; il l'aimait avec idolâtrie , & ne-^éfirait 
augmenter fa fortune que pour affurcr fon bon- 
heur ; il avait réfolu , difait-il , d'avoir un Gen- 
tilhomme dans fa famille ; & dans cetljfr vuëH 
fe propofait de donner à ce fils une brillante 
éducation. '. * . T , * " T ~ '\ 

Lorfque le jeune Xangxung eut atteint l'âge 
de fept ans , Roch-Remi le conduifît àTafle- 
iruding, & le .préfenta à fa mareine , Madame 

/ la Baronne de CrakikdorfF , Pétrone .du village , 

& de plus femme lavante. Madame la Baronne 

**i'étâit plus jolie , mais elle confervàit encore 

\ un certain air de fraîcheur qui la rendait aflez 
piquante. Elle trouva fon petit filleul d'une -fi- 
gure affez intéreffante , & lui remarqua même 
certains traits prontffties de génie , car elle était 
cônnahTeufe ;' elle confeilla au bon homme Roch 

• de le mettre d'abord en penjion chez le Ma- 



au Latin 7 

gîfter du lieu V homme de très -grand feris , & 
qui pofTédait au plus haut degré Fart diraônt 
tratrÉ ' 

En peu de tems Xangxung fit des progrès- 
étonnans ; déjà if lifait & écrivait pafTablement 
le Français , qu'il fàvait-à peine déchiffrer fe 
langue , comme en France les êtafens apprenw » 
nent le Tafcih avant de connaître" le -Ftenqais-;*' 
une chefe cependant Fenibàrfculfeitf , c'était W 
prononciation; Fortographe le choquait, il ne* 
pouvait Concevoir comment des fyiïàbesf , écrites ' 
de la même manière , avaient fouvent dés fons 
diamétralement oppofés : pourquoi , difait - il f \ 
n'écrit-on pas comme 1W parte? L'écriture n'efti 
elle pas^ la peinture des idées ? ne doit-elle pas; 
défigner là façon de les rendre 3 Oui , rcpon. : 
dait le Magifter; mais il faut aveuglément fui* 
vre Tufagei r J 

Cette manière de lever les doutes ne faitis* 
fàîfait pas Xangxung; comme il était un petit 
poliflbn fort entêté , il s'obttinait à fuivre l'or* 
tographe qui lui avait paru te plus naturelle , 
& foutenait qu'il ne la quitterait qu'k condî- : 
tion qu'on le ferait changer de prononciation ; : 
de quoi le Magifter murmura beaucoup , & le 
menaça de & plaindre à fa mareine : Xang* • 
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Xgfl g l<r prévint. Ol Mpchftk à la fin de l'an- 
i^e $ r«ftyjc fl'frYOf* dm .ftifjpiMH & de ftire pa* 
rade d'efprit l'engagea à porter de fon écriture» 
à Madam* Ja Ja«HW*. 
: Ititadaft? & Gf&fltdQfff était puiffammcnt rî« 
cj^i ft j$ui<Tai$ de la pl^s haçte réputation 
àp* l'ejppif^ de? |e8r#f* il hjb parafait, point, 
d'ouvrage à YafiegwJtog i que Ton nom ne fût 
à la tête s & fi fa far^ifiaît beaucoup , parce 
q»>llf p^yefr fçn&egflwMmt fcouy c$u$ qui fe 
^ mêlaient d'&rfrfc & f»nw était i'étre beUC 
prit , d| juger -pt $w*eraine de toutes les 
fciçncc^ , de t^p {ç* artf, & de croire fan gé. , 
nie ftpérfowr ji cçlai <N tfm fexc. W s'en faU 
Ht c#|&j}4aç^ewi&ap qij'il le^t: elle ne 
préteaçjait 49 g<*Al * *P jugsœfcU que par, 
fq* externe g&érçfôé fc féc^npçirfer |e talent 
des autres, encore était -elle fouvent la dupe 
de $ vwt?y m Véfcffc pa$ en état de dit 
cfîft^f p^f riktjnê»*f te Y*** meritu , elle fe 
fiûfeif: w# Jq| sPayfifr #9 opb*foo$ arrogées > 
df $Ni$&&rf fifUiB &$ atftm , * tf« protéger 
fil«^Uéref!iipt t |(Hig Jf? A^ftef ^ue le public 

^vfc ua 9§r^ii $af*&èrt , & ites fichées im» 
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qualt pes de flatteurs. Samaifbn était oneAca* 
demie de beaux efprks , ou , pour mieux dire r 



le rendez-voqs dç tous ces avanturiers famélk / 
ques qui volent par effains autour dépeuple 
fentafque des eonnaifleuts , & femblent s'être 
donné le mort pour fe raflembler des quatre par. 
lies du monde , pour détruire le bon goût d'u* 
ne nation, en enlevant aux naturels les fruits 
de leurs travaux. 

Madame la Baronne de Crakikdorff fit moint 
d'attention à la beauté de récriture de Xanxung , 
qu'à la fingularité de fon ortographe, 0ù as-ti* 
pris , lui diuelje , cette ridicule faqon d'écrire ? 
Dans ma tête , répondit ingénuement Xang. 
xung: le Magiftcr m'a accoutumé à prononcer 
tout autrement qu'il ne me fait écrire; il dit 
pour toute raifbn que c'eftl'ufage, & moi fat 
cru qu'il radotait, parce que le but de l'écriture 
eft de fe rendre intelligible. Effectivement, re- 
prit Madamç la Baronne, ton fyftême eft exeek 
lent ; il eft fingulier qu'il n'ait pas encore étç 
propofé. Au furplus , ce n'eftJà qu'un des pe- 
tits défauts de l'antiquité; fi tu pénètres jamais 
les autres fdences , tu rencontreras bien d'au- 
très abfurdités. Mais que faire ? Le rcfped que 
tas iwninçs qatLpow Us anciens eft tellement 
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fbperftïtieux que perfonne n'offe fccouer les pré* 
jugés. Oh, que je les renverferais bien moi* 
dit Xangxung avec chaleur , fi j'étais afiez ha* 
bile pour faire un livre ! 

Madame la Baronne ne put s'empêcher de 
rire du naïf entêtement de fon filleul ; elle con- 
cert: les idpes les plus flatteufes de ce goût pour 
la "difpute ,- qu'elle regardait comme le comble 
du mérite, & préfgea que le petit Xangxun^ 
devait être un jour te plus grand fyftimatique 
du fiécle, & l'oracle de la Littérature. Apre? 
lui avoir fait un cadeau, elle aflembla tous les 
beaux efprits qui compofaient fa Cour. Elle leur 
expofa l'affaire avec beaucoup d'éloquenee. La 
propofition fut trouvée philofophique & hardie; 
& après une longue différtatioh, il fut conchr 
que pour l'honneur du bon goût , & pour pu- 
nir l'antiquité , on devait prendre les foins les 
p'us fcrupuleux de l'éducation d'un, génie quî 
montrait d'auffi grandes difpofitions à être un. 
jour fon plus dangereux ennemi. 

Dès ce moment , Madame la Baronne voulut^ 
prendre foin elle * même de l'éducation dé foi» 
filleul. Elle le prit chez elle , & le mit fous ta 
dire&ion d'un précepteur, qu'elle cV-oific elle- 
même dans le grand nombre de fis adorateurs. 
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Cétait un jeune Abbé Poupin , ignorant' & pé- 
dant , comme ils le font poui; la plupart. Mr. 
fAbbé tout en careflant fon rabat , enfeignait la * 
•Latino-Graeco-Topo-Geo-Hydro-Phyfîco-Cofmo* \ 
Àfîro-Hijlorkologie. Il defeendait enfuite à Pap*» 
3>artemcnt de Madame la Baronne, lui.difait'^ 
des fadeurs , faifait fa partie, trichait , gagnait,,/ 
ïbupait amplement , & s'en retournait yvre. 

Cependant à force d'entendre parler Latin \ 
€rec, Phyfique, Mrologie , JWécanique , >PqU- 
tique, &c. le futur favant commençait à per- 
dre le fens commun; il était devenu un petit 
Philofbphe , du moins il. en avait' les dehors \ 
il était impérieux, fier, orgueilleux, folitaire; 
il méprifait fes camarades, & dédaignait les 
^eux de fon âge. La mort inopinée de Mada- 
me la Baronne fufpendit Tes grands exercices : 
il fut obligé de retourner à. la maifpn paternelle. 
Son père Paimait €Srop tendrement , & était trop 
ambitieux pour ne pas fatrifier le plaifir de le 
garder près de lui à fon avancement, & à l'i- 
dée qu'il avait conçu de le voir figurer un jour 
noblement ; il renvoya donc à PUnivèrGté de 
Nuremberg , où il reprit le cours de fes étu- 
des avec fuccès. 

ïendant ce tems les idées de Xangxung fe 
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^cftifiércnt; fon père n'épargnait rien pour Tenu 
courager: à chaque vacance il le faifait venir 
-chez lui , & lui procurait tous les amufemens 
«qu'il paraifTait défirer. Dans le courant de l'ait- 
*ice il lui rendait lui-même de fréquentes vi- 
sites , & ne le quittait jamais, qu'après l'avoir 
-comblé de bienfaits. 

A mefure que Xangxung étendait fes coitnaif- 
fances , il perdait infehfibiement une partie de 
-cette tendreffe & de Cti refpefl; filial qu'il avait 
toujours confervé. Il commença à regarder Roch- 
Remi comme un fimple Marchand dont il rou- 
girait d'être le fils ; & peu après il parvint à 
ne plus l'envifager , que comme Icare envifa- 
1 ' geait fon père , après en avoir reçu les ailes qui 
devaient élever fon vol , & qui ne fcrvirent 
qu'à précipiter fa chute. 
| Xangxung à l'âge de vingtans , fut ce qu'on 
appelle un homme de Lettres achevé. Il n'é- 
tait pas feulement un maître, mais un critique 
dangereux du langage Claffique. -it~cômmcntait 
les beautés de tous les Auteurs Français , Grecs 
& Latins;' il jugeait defpotiquement des cos- 
tumes & des moe»rs des anciens! Du premier 
coup d'œil il appercevait dans un tableau la 
plus légère erreur contre le Coftumè Romain. 
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Il n'était pas moins familier avec les Grands de^ 
l'antiquité ; il fiégeàit fouvetit aux Synodes, & 
là , au milieu de tous le* Dieux du Paganifine y 
il dominait dans l'Olympe , & croyait voir les. 
Divinités fe profterner devant lui par la conw 
naiflance qu'il avait de leurs fredaines & de 
leurs fottifesj) il avait tracé le fyftême de la } 
nature: Ariftote, Pythagore , Epicùre , Gaflcn- 
. d£, Defcartes, Hobbes même, tous fuyaient 
devant lui. En un mot confommé dans l'art des 
Sbphifoies & de tous les fubterfuges de la Lo- 
gique, il aurait indifféremment difputé le pour 
& le contre , (ans perdre un pouce de terreia, 

Ainfi hériffé de Grec & de Latin § notre hom^ 
me croyait avoir atteint le plus haut degré de 
perfection ; il lui femblait tenir dans chaque 
main l'honneur & la fortunej II regardait les 
dignités de Chancellier & de Primat, comme 
des chbfes qui devaient naturellement fe trou* 
ver fiir fon paflage. Son ambition allait plus loin f ■• 
fis vues étaient bien plus élevées, knfiptû re# 
^ut la lettre fotamte. 

» Je me fuis informé, monfiby dctt&treca* 
„ taSbre & de votre conduitp. Je voit à regrci 
5 , queTun$$ tautrefôm trop marnait , pour 
* ejjpêrer de veto corriger ,• vous ape* fu vota 
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êemetit tmê fortune brillante. H vendît fes W* 
joux , fes livres 6b fes meublés ; il tira du tout 
environ quatre cent livres , & fe mit en rouM* 

Pendant le voyage , il formait des projets de 
grandeur. Il rêvait à l'emploi des richdTes pfdu 
digieufes qu'il allait acquérir* & fe feribadafe 
Qu'avant deux an$ H fetfaft le maître de toute 
la Franconie. Que ferartë , diÉtitrfï eh ïuî-nrtU 
ine, quand mon père verra mon nom vanté dans 
; touslea Journaux & dan» toutes Icils Gazette!? 
quand il entendra Are chaque jou* * qu'une 
nouvelle dignité aara Courdtmé mon «térite? 
C'eft alors qu'il fe reptatfhâra fa diusuté f & 
qu'il regrettera ma perte ; mais il se fera plia 
tems ; ce ne ferait qu'un fordide intérêt qui le 
* appellerait î 

C'eft ainfi que Xangfcttng «Wvraît d'avance 
de la vapeur de l'encens qu'il prévoyait devoir 
brûler for fes autels, lorfqu'3 afrivk SLort- 
lires. Comme if était fans conaaiffances dans 
cette grande ville , il penftf bîeii qtfuïï tréfor 
caché ne pouvait être d'aucun prix ; en con* 
'fSqutficè pour tè répandre j Ù fe rendît exac- 
tement au tatfé de Markarti : c'était celui où 
'fort rencontrait lé plus de gens def Lettres , cfe 
p«tks maîtres & de poËriques." Le tfrânctfnîeti 

a'atten* 
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«l'attendait qu'un inftanj ftvoraMe pour xjéploy^r 

ion génie, il ne tarda pas à s'offrir. 

- Un jour «entre autres q»^ trQuva matière â 

raifonner fur quelques points de l'hiftoire an* 

cienae, A «frnurqua qu'on l'ekaciinait avec une 

certaine furprife mêlée d'adxniratipn. Un vieux 

"Général for-tout 4$»i levait écoute fort attend* 

"vemenft , s'approcha de lui , & lui dit d'un air 

• obligeant , qu'à ferait charmé de s'entretenir 

^mrtfcuK&emeât avec lui. Xangxung ( le fuivit : 

Mr. , M 4k Milord Goiïdwik ,, vous êtes jeune 

& d'une ^figure aimable , vous pataiflez avoir 

«de Fefprit , mai* peu ,de connaiflinces dans 

cette -Vfflè ,'.& peutJÊfcre fbefoin ifrm ami. Je 

jouis d'une fortune jaédiûos; dans ce pays-ci , 

comme partout âiHews, on réqompenfè mal 

nos fervices ; maïs j'ai du crédit & iui^de Jbon 

confeil : j'ai conçu 4e. l'eftime & de jl'aniitré 

-pour vous.; û vous vouke Jior ewtem&y vous 

le pouvez avec confiance. 

L'air naïf avec lequel ^«xprij^ait Je vieux 
Milord , pénétra Xangxmig 4 il lui confia ingé- 
nuement les petites affaires , & Jiri avoua f que 
dans fa pofition actuelle fl déûrait trouver une 
place lucrative , & qui le mit à portée de pro- 
duire les talen*. Quel genre de place voulez- 

B 
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vous, dit Goodwick ? Je me flatte, ditXang* 
xung, toute finefle à part, que je fuis propre 
à tout. Tant mieux , reprit le vieillard , vous 
pouvez compter fur moi. 

En effet, le lendemain l'ami Goodwik vint 
au caffé; & abordant Xangxung (Am air fa- 
tisfait, je vous ai trouvé, dit -il, deux places 
avantageâtes : mon Banquier a befôin de quel- 
qu'un qui (cache bien écrire & {bit verfé dans 
F Arithmétique : un Négociant avec- qui je fuis 
intimement lié, promet un fort honnête à un 
jeune homme au fait de la méthode Italienne 
de tenir des livres , parce que . fon commerce 
étant fort étendu , il a befoin d'opérations clai- 
res & précifes. Choifilfez. 

Xangxung , qui ne croyrit pas qu'il «xiftât 
d'autres efpèces de livres que ceux qu'il avait 
lus, fut fort étonné. Peut-être, dit-il, ces ar- 
ticles font-ils les feuls dont je n'ai pas de con- 
naiffance ( Méchanique s'entend ). Eh bien , mon 
enfant , reprit Goodwik , ne nous découra- 
geons pas; je chercherai ailleurs. 
f Quelques jours après , il fit dire à Xangxung 
de paflèr chez lui ; Xangxung y vola , le cœur 
rempli de nouvelles efpérances. Mon cher ami , 
s'écria le vieux Goodwik , j'ai trois places à 
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Sçoûspïopofer*, peut-être aï* je trouvé ce' qu'il 
vous faut. i°. Notre compagnie des Indes fe 
propofe de faire un établhTement fur la côt% de 
Coromandel ; elle cherche des jeunes gens avan* 
çés dans la fcience de la Géométrie , fur-toué 
_ en ce qui concerne la partie des fortifications* 
3V Un Colonel de mes amis eft fur le point, 
de partir pour le fervice étranger;; il m'a prié 
de lui trouver un fujet habile dansée génie & 
l'artillerie. -j°. Enfin le père d'un jeune Lord j 
qui vient d'être fait Capitaine de vaiffeau, dé*, 
firerait avoir un jeune homme bien né. & verfé 
dans la Littérature , fuMout en ce qui regardé 
la navigation, le compas & les opérations dô 
mer , pour le placer auprès de fan fils pour lui 
tenir compagnie* 

Ma foi , répondit XangxUng auffi ftupefait 
que la première fois » depuis mon enfance je 
n'ai cejï& d'étudier» Si mes maîtres ne m'ont 
point flatté , mon génie était vafte , on rrfa tou* 
jours affuré que j'étais prodigieufement favanfc 
Effectivement, je fais tout ce que l'on peut 
(avoir; le monde ancien, le moderne & tout 
ce qui tient à l'érudition : cependant je fuil 
forcé de vous avouer qtte je n'ai pas même d ? i* 
dée des fciençes dont vous venez de me parler »j 

B % 



ft $oe c'eft atejotonPhtti la prtmîete ftit qat 
je les entends nommer. Eh bien mon «mi , dit 
Goodwik , je verrai fi dans ce g étire je puis faire 
quelque çhofe pour vous : revenez demain. 

Xangxung Te retira affe2 mortifié de fon îgno» 
rance ; le lendemain , dès le matin , il courut 
£0 rendez-vous. Je crois avoir enfin trouvé vo- 
tre affuitt , lui dît le vieillard ; l'Evêque de 
S. AlpC... a perdu fon grand Vicaire , il m'a 
chargé de lui trouver pour le remplacer quel* 
qu'un inftfuit des langues , & fur-tout des J-cg£ 
Civiles & Canoniques. D'un autre côté , un de 
mes intimes amis tient d'acheter une place d'In- 
tendant Général, il m'a promis de fe charger 
de vous » pourvu que vous *yê* ton* idée d'Àr* 
chitefture , & que vous fqachieï proprement 
tracer un plan. Enfin je viens d'apprendre que 
le Commtflkîre de Tçxdfe «Vafc *me place à 
donner ; je puis également la demander pour 
vous, fi vous connaiflèfc le Jaugeage. 

Hélas! répondit triftement Xangxung, toutes 
Ces matières font hors de ma portée. ïh bien , re- 
prit Good^ik , voulez -vous que je vous faffe 
entrer dans les Ordres ? Savez^vdus un peu de 
Théologie? Oh! oui, s'écria l'homme au La- 
lia, g\&~à m»a fort. Je connais à fond tous 
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$e» Dieu* & tous les différais cokes des n* 
fions depuis le Déluge. Cela n'eft pa$ fuffifant # 
dk le vieillard % étes-vous auffi inftruit des dog» 
tues épineux du Chriftianifme ? Entendez*v$u$ 
bien le fais emblématique de r Ancien & du 
Nouveau Jedunent? J'ai fouvent, dit Xang» 
xung , parcouru la Bible avec pUifir , j'y aj 
trouvé des partages fort intéfeffans, 

Mon pauvre enfant , reprit le vieux Lord eu 
(ecouant la tête * vous Wz eu une $çn m*H* % 
iraife éducation , v0us ne favez rien de cj qui 
peut vous être utile * vous p'avei appris que 
des ehqfes purement fpéçulativfs & m&aphilfrj 
^ues. Je vous plains, fi vous n'êtes $w riche 
& en état de vous paffer df tçnf ; j* vous plain- 
drais moins , fi vous o'avif $ appris qu'à faire 
«tes épingles , des boutons & mille autres ohèu 
4ès femblables , qui font fubfifte? des million^ 
d'hommes. Groytfwnoi, mon ami, la fichfflSs 
4e cet Univers ne confifte pas dans la quantité 
d'efpèces numéraires , eu de diamans qu'il rerv 
ferme ; c'eft dan* l'induftrie agUïimte fur des 
objets utiles & avantageux. Fixez-vous à queU 
que métier , apprenez le commerce ou quelque 
autre partie qui puiffe vous procurer une hon» 
néte fubfiftance , & vous rendre un digne noejn. 
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i fcre de la Chambre des Communes. Je vous al 
déjà dit que je ne fuis pas riche ; quand je le 
ferais , ce ne font pas toujours ceux qui nous 
offrent de l'argent , qui font nos meilleurs amis. 
-Je ne puis vous être utile que par mes con- 
feils: cependant déterminez - vous ; & lorfque 
vous forez décidé , venez me trouver , je ne 
vous abandonnerai jamais. 

Xangxung fe retira fort étonné de ce qu'il 
Tenait d'entendre. Ces vapeurs dorées de grai*. 
deut & d'ambition , qui femblables à l'azur du 
firmament dans un beau jour de prîntems, 
-avaient réjoui fes idées, difparurent; une nuk 
de ténèbres y fuccéda , & fon ame enveloppée 
-dans le défefpôîr, n'appercevait qu'un avenk 
affreux. Déjà le tiers de fes fonds était diffipé; 
ton imagination lui repréfentait le refte comme 
évanoui. Il fe voyait feul dans l'univers, n'a- 
yant pour perfpetfive qu'une cruelle mifere , 
fans aucune reffource pour s'y fouftraire. Hè- 
Jas, s'écriait- -il de tems en temsî pourquoi 
/Voulait-on que je fufle Gentilhomme ? Si j'étais 

/ le fils d'un favetier ou d'un portewfaix , je ne 
/ ferais pas aujourd'hui réduit à la mendicités. ^ 
\ Qu*on eft à plaindre , lorfqu'on a une marehje 

^ fcet-effkît, & un père ambitieux l 
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C'était ainfi que Xangxung commençait à de» 
venir vraiment Fhilofophe , fens le favoir. 

CHAPITRE III* 

€e qui arriva à Xax\gxun§ r, à Foccqfion (F une 
jolie femme; comment il devint amoureu» 
dïicelte &f Vépoufa* 



x 



.AngxuiîG employa quelque? jours à 
pafler en revue les innombrables occupations 
qui tiennent en adtion tant de mains, dans cette 
Capitale. Un foir qu'il revenait chez lui plus 
tard qu'à l'ordinaire , il rencontra dans la rue 
une femme , qui paraùTaft beaucoup craindre 
d'un homme à manteau , qui la pourfuivait ; 
tantôt elle doublait le pas, tantôt elle s'arrêtait 
fubitement , en le priant de la laiffer tranquille ; 
mais l'homme toujours plus preffant, s'obftw 
naît à la tourmenter. 

Le Dodleur fut curieux de voir ce que cela 
deviendrait; il fuivit jufques dans une petite 
rue fort obfcure, alors l'homme devenu plus 
hardi , fe faifit vivement de la jeune perfonne , 
& l'entraîna dans une allée. Elle fe mit à crier 
*u fecours: Xangxungfe précipita. dg&&V'&&&.» 
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& mcttarif "Yéptxrk la main ; lâche, ^éçria-t-tf, 
fuis , eu je te tue. L'homme à manteau npijr, 
ne vit pas plutôt briller le fer , que tirant un 
piftolet de fa poche, il lâcha le coup au ha- 
zard , & s'feriftiit. 

Xangxung fe fentit frapper violemment à Pé- 
paule , mais il y fit peu d'attention ; il ne fon- 
geait qu'à fecourir la jeune perfonne , qui était 
tombée dans fes bras fans connaifTance. Il lui, 
fit refpirer quelques gouttes d'eau des Carmes ; 
elle revint , & il la conduifit chez elle toute, 
tremblante. Hélas , Monfieur , lui dit-elle d'u- 
sé voix égarée ! je vous dois la vie & Fhon-* 
aeur , comment pourrai - je m'acquiter de ce, 
bienfait ? Comme elle lui difait ces mots , elle, 
aperçut du fang fur fon habit ; elle jetta un 
eri # tomba encore évanouie. Sa fervante Jermy. 
accourut, elle vit la même chofe, un homme 
enfahglanté ; elle cria aufli , & tomba à côté, 
de fa maitrefle. 

Le Franconien fort embaraffé, eut encore 
secours à fon eau des Carmes. Ne craignez 
rien, difait- il, le danger eft pafle... Tout en 
parlant ainfi , il s'apperçut aufli qu'il perdait 
fon fang , & il s'évanouit lui-même. La Dame 
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devînt h première ; elle le déshabilla & le mît 
au lit. 

Jenny courut chercher un habile Chirurgien , 
4ui voyant clairement la chofe , décida au poulx 
que le malade avait reçu un coup de feu à la 
rotule du bras droit , que le periofte en était 
même un peu endommagé , & qu'il fallait ag- 
grandir la playe pour retirer la balle , qui s'é- 
tait applatie. 

On procéda à l'opération; Xangxung tou- 
jours évanoui ne la fentit prefque pas. On le 
croyait mort , cependant après que l'on eut mis 
le premier appareil, il reprit un peu Pufage 
de fesTens. Il jetta un coup d'œil dans l'ap- 
partement, il crut rêver & fe rendormit. Au 
bout de deux jours, il fe réveilla fubitçmcnt, 
cojnme un homme qui fort d'un long & péni- 
ble rêve. Où fuis-je , s'écria-t-il ? quelle main 
bienfaifante !... Alors il fe rapella fon avanture. 
Son imagination tantôt flotait entre la crainte 
d'une prochaine difïblution & l'efpoir d'une 
prochaine guérifon ; tantôt fe peignant tous les 
fâcheux événemens attachés à l'humanité , la 
barbarie de fon père & les prédî&ions de Good- 
wik , il défirait la mort Dans ce moment, la 
maitreffe de la maifon entra , elle pouffa un 
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cri de joye & fe précipita fur fon lit. Elle lut 
raconta enfuite ce qui s'était pafle , comment 
on lui avait fait une large ouverture pour reti- 
rer la balle , & comment depuis deux jours il 
n'avait pas donné un figne de vie. Xangxung 
nç pouvait trouver d'expreffions aflcz fortes pour 
lui marquer fa reconnaiffance ; il lui ferrait ten- 
drement la main , qu'il arrofait de fes larmes , 
& il éprouvait un frémiflement qu'il ne pou- 
vait définir. Hélas, difait-il! Madame , je vous 
ai caufé bien du tourment; n'en parlons plus, 
difait la Dame , guériflez-vous. 

Pendant quelques jours que Xangxung con- 
tinua à garder le lit, Aràbtlla (c'eft le nom 
de la Dame ) paffait conftamment J^cs journées 
auprès de lui. Elle lui farfarr/ des contes pour 
l'amufer; un jour que Xangxung lui avait ap- 
pris fes avantures, elle lui confia qu'elle était 
la nièce d'un vieux Seigneur., qui en mou- 
rant lui avait légué fes livres & fes tableaux , 
dont elle avait tiré environ 600 livres iterling^ 
qu'avec cette fomme elle avait entrepris utî 
petit commerce de modes , qui lui réuffiflait 
aflez bien. Xangxung , qui fe voyait fans pa- 
rens, fans amis, fans reffource, éprouvait in- 
térieurement un vuide , qu'il aurait défiré rem- 
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plir. Il jetta fes vues fur Arabèlla ; elle devint 
en un inihnt fon univers; il ne vit plus qu'elle 
au monde , & fentit naître le défir d'unir fon 
fort au fien. 

Lorfqu'il fut parfaitement guéri , il pria Ara*, 
bella de lui dire combien il lui devait , tant 
pour fes foins , que pour frais de Médecin , 
Chirurgien, drogues, &c. Arabèlla le fixa ten- 
drement , & biffant échapper un foupir ; Xang- 
xung, lui dit -elle, je vous crois trop géné- 
reux pour vouloir me -reprocher ce que vous 
avez fait pour moi. Vous m'avez fauve la vie; 
x'eft moi qui vous fuis redevable , ma fortune 
& mon induftrie ne me produiront jamais de 
quoi m'acquiter; Xangxungne répondit rien , 
mais il fentit en quelque façon la mortifica- 
tion d'un homme qu'on ofFenfe , & qui dans 
fon mal-aife défire fe venger. 

Deux jours après , tandis qu' Arabèlla était 
fortie pour porter err ville quelques ajuftemens , 
il parut à la boutique un officier de Juftice , 
qui aportait un exploit pour une fomme cLe 
ioo livres fterling , due à un # nommé Rard- 
grawe, Négociant. Xangxung charme de trou- 
ver cette occafion de fe venger , tira fa bour- 
fe , paya la fomme & les frais , & défendit à 
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fl fut retirer Tes effets, & vînt s'établir chez 
fa miitrefle. 

Il y* vécut quelques mois , dans une Félicité 
parfaite ; ils paflaient enfemble tous les mo» 
mens que leurs affaires particulières ne rem- 
pliflaient pas. Le Doâeur les égayait par de 
petites hiftoires amufantes, dans lefquelles il 
mêlait de fort jolies difgrcffions fur le fenti- 
jnent ; ce qui les rendait encore plus intérêt 
Coites. ^ x 

Cependant fa paflîon augmentait de jour en 
jour ; & Arabella devenue fenfibie , commen- 
çait à accufer intérieurement fon amant de trop 
de timidité. Elle eut recours à l'art pour le 
faire parler clairement. Elle feignit un jour de 
rentrer chez elle avec un air trille. Qu'avez* 
vous, chère Arabella , lui dit Xangxung avec 
ce tendre emprefiement qu'il témoignait pour 
tout ce qui l'intéreffait. Confiez-moi vos peines ; 
donnez-moi la double fatisfaétion de les parta- 
ger & de les foulager. 

Je rie fçai fi j'ai bien fait , dit-elle , les lar- 
mes aux yeux ; mais mes intentions étaient 
pures. Sachez donc que j'ai été voir votre père. 
Mon père , s'écria Xangxung ! en ai-je encore 
iin? hélas! fafle le ciel qu'il mérite que je lut < 
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donne ce nom i Oui , mon cher ami , reprit 
Arabella , votre père vit ; il demeure dans cette 
ville, où il fait une figure confidérable* Je lui 
ai conté vos malheurs , je lui ai vanté vos ver- 
tus , j'ai voulu le fléchir ; il m'a honteufement 
chaffée , en jurant qu'il ne vous reverrait ja- 
mais. Ne vous chagrinez pas, dit Xangxung, 
en s'efforqant de cacher fes pleurs; la fortune 
de mon père eft ce qui me touche le moins ; 
j'ai des talens affez pour pouffer la mienne au 
plus haut degré; & pourvu que vous daigniez 
me fecourir dans mes entreprifes, je n'aurai 
jamais befoin de lui. 

Que ne m'eft-il poffible , dit Arabella ! mais 
hélas ! mon fatal devoir s'oppofe à ce que voua 
reliiez ici plus long-tems : il faut nous féparer ; 
ce cruel moment fera peut-être le dernier de 
ma vie. Moi vous quitter, s'écria Xangxung ! 
oui , reprit Arabella , il le faut ; notre liaifon n'a 
déjà été que trop remarquée, & je dois à 
moi-même, à mon honneur.... Ah! dit Xang- 
xung, que deviendrai-je,'fi nosdeftins font dé- 
funis ? Légitimons les nœuds qui nous lient , 
foyôns époux.... Arabella ne répondit rien , mais 
elle foupira & lui ferra la. main. Ce figne flat- 
teur fut pour Xangxung une preuve de fo« 
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triomphe : il là prefla de confirmer fon bon- 
heur; il obtint l'aveu qu'il délirait , & bientôt 
le mariage fut conclu. 

mmmmmmmmmmmÊmmmmmmmmmmmmmmmmmmmimmmimmmmmmmmmmmmmmmm 
m ! ■ t ■ ■ t 

CHAPITRE IV. 

Comme quoi Xangxung devint un fameux Au,* 
teur , ê? crut qdil allait devenir riche. 

J\ Us si-tôt que Xangxung fut marié , il 
ne fongea plus qu'à fe procurer de l'occupation. 
Il fut pour vifiter fon ami Goodwik , mais il 
apprit qu'il était à la campagne ; en revenant , 
il entra chez un Libraire - Imprimeur ; après 
quelques propos ordinaires , il lui demanda fi 
dans le genre de fes occupations , il ne pour- 
rait pas trouver à employer quelqu'un fort bien 
né, & fort inftruit en fait de Littérature. 

Tous ces gens-là , dit Wpllot, font de mau- 
vaife marchandife ; les boutiques en regorgent. 
Je donnerais de bon cœur vingt jacobus par tè- 
te à quiconque voudrait me débarraffer d'une 
demi douzaine de ces animaux-là, qui me pé- 
fent horriblement: ce n'eft pas qu'ils ne (bien* 
de fort honnêtes gens ; mais ils font fi gueux.... 
j'en connais un dont l'éducation a coûté plus 
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d'argent , qu'il n'en faudrait pour foutenir de* 

cemment une famille jufqu'à la fin du monde; 

/un autre qui travaille comme un cheval de fia- 

f cre du matin au foir , à un prix pour lequel 



/ je me reprocherais d'employer un miférable dé- 
\ croteur, feulement pendant trois heures. Je 
\ m'en fers par fois pour corriger des épreuves , 
\ plier ou brocher des feuilles; mais ilse^nt tous 
des figures fi décharnées & fi hideufes , que 
j'aimerais autant am&ger h mort Je vous 
avoue qu'il fauitionc longue habitude pour n'ê- 
tre pas effarouché à l'afpeft de ces Cèdres. 

Tandis que le Libraire ^ejâmlaiî: «Wi en 
bons roots, aux dépens de MJft. les Auteurs 9 
Xangxungiit bien ferment en lui-même de n'a- 
voir de £a vie affaire à Imprimeur: eçpsadant, 
comme il craignait que "Wcllot ne le foupqon- 
nà d'être partie intérefTée dans la propetfition , 
il affeda de prendre un air aifé ; & Rappro- 
chant de quelques femmes qui pliaient des feuil- 
les , il demanda s'il y avait quelque çhofe d'a- 
ihufant & de nouveau. C'eft , ditWellot, l'ou- 
vrage le mieux raifonné d'un de nos plus émi- 
nens' écrivains patriotiques : je lui donne au 
moins cinq guinées par femaines , & j'en don- 
nerais cent à quelqu'un qui écrirait avec plus 

d'efprit 
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d'efprit & de feu; car les bons écrits font' 
comme les diamans , on les prifefuivant leurs 
karats. 

Xangxung prit une de ces feuilles ; & après 
avoir payé deux fols, il s'aflit pour la lire. Elle 
contenait différentes remontrances affez libres 
contre le Roi & les Miniftres , pour fe réunir* 
avec la France dans une guerre contre la HoW 
lande , quoique les intérêts de l'Angleterre , foit 
civils, foit canoniques, y paruflent lézés. Le 
tout était afTaifonné de quelques réflexions ou- 
trées fur la liberté de l'homme en général , & 
fur-tout des Anglais en particulier ; mais il y 
avait plus de jugement que d'efprit d'ans la 
didtion. Que donneriez - vous , dit Xangxung , 
à quelqu'un qui fans prévention , pourrait fe 
flatter d'être fupérieur à votre trés-éminent 
écrivain patriotique fur la même matière ? Mille 
remerciemens , dit le Libraire , & le double* 
de profit. Suffit , dit Xangxung , dans peu vous' 
aurez de mes nouvelles. 

En s'en retournant, il pafla dans une autre 
boutique , où Ton vendait tous les papiers pu- 
blics. Il fit une colle&ioh de ceux qui trai- 
taient de politique , les acheta & courut fe' 
mettre à l'ouvrage ; il travaillait avec tant d'ar. 
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deur , qu'il femblait fc reprocher jtofqu'aux m<!U 
mens que fa tendre époufe lui enlevait. En 
moins de huit jours fon premier eflai fut fini. 
Il l'intitula le Moniteur hebdomadaire , & fe 
hâta de le porter à Wellot 

Voici, dit -il, Monfieur, le premier eflai 
de mon ami. Sans doute , répondit Wellôt , 
que votre ami n'ignore pas l'indemnité que nous 
exigeons pour la première impreflion d'un jeu- 
ne Auteur : au furplus voyons. A ces mots , il 
fe mit à lire. Ah ah! dit-il, après avoir par- 
couru une douzaine de lignes , votre ami le 
prend bien haut ; bon , bien foutenu , très-bien: 
oh oh ! voilà qui eft pris des anciens , car nous 
•n'avons point de modernes qui écrivent ainfi... 
Eh bien , Monfieur , ne vous inquiétez plus , 
j'imprimerai ce premier papier à mes frais ; on 
peut travailler au fécond : venez me revoir dans 
huit jours , je me flate que j'aurai de bonnes 
nouvelles à vous apprendre. 

Que l'efpérance eft diligente ! Xangxung ou- 
tflia le patte , le préfent , l'avenir , pour fe li- 
vrer tout entier à fon bonheur. Il commença 
fon fécond papier avec un nouveau génie & 
une double application : fes idées étaient plus 
étendues , fes efprits plus fublimes. Sa plume 
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dîftillait le miel çerfuafif de Ciceron* & faifaip 
gronder les foudres de Démofthenes. / Enfin il 
épuifa tous les lieux communs de la liberté f 
du Gouvernement Populaire , du Gouvernement 
Républicain , &c. 

Ce fécond effai fini , il vola chez Wellot » 
qui lui préfenta vingt guinées; c'eft, dit* il * 
plus qu'il ne vous appartient ; mais j'aime à 
encourager , & je fuis fur qu'avec le tems vou$ 
n'y perdrez pas , ni moi non plus. Je vends 
cette feuille deux fols , je mets environ moitié 
pour Timpreffion , papier & autres menus frafo> 
un tiers pour mes foins , & le furplus dans 
les fortes marées , reflue vers l'écrivain. La vente 
de votre première feuille a été ippide ,. je la 
regarde comme un objet de 15000, L. iterling 
par an: ainfi ne rougi ifez pas , , HJonfieur , dç 
convenir que vous en êtes, l'Auteur* Au furplus, 
croyez*moi , ne vous énervez pas; & Xoyez 
certain que t/ quand vous n'employeriez défotw 
mais que la moitié de cet efprit prophétique 
avec lequel vous avez débuté , je n'en ferai pas 
moins toujours difpofé à vous obliger. 

Le Doâeur s'en retourna chez lui , comme 
dans un char de triomphe. C'était la première 
fois qu'il avait été mis à prix ; la fortune de 

C K 
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tous les hommes devenait une chimère à fes 
yeux. Oh! combien, font doux r s'écria -t-il 
dans (on raviffement , combien font délicieux 
les fruits de notre génie ; ffemblable à l'ingé- 
nieufe & indépendante araignée, l'honneur & 
!e fûccès couronnent mes travaux, tandis que 
je file ma fortune de mes propres entrailles 
Oh! ma mareiiie, que vous aviez raifon de 
dire que je ferais un jour un homme divin ! 
ïlcourut auffi-tôt apprendre à fa w femme fes 
heureux fuccès ; il la pria d'être fa tréforiere, 
& lui ternit les vingt guinées qu'il venait de re- 
cevoir. Il reprit auffi-tôt fa troifieme feuille. 
Wellot lui donna vingt autres guinées , en 
ajoutant qu'il fe reconnaiflait fon débiteur ; il 
ks apjrorta de même à fa chère Arabella : nos 
làeux époux calculèrent enfemble combien vingt 
•guinées par femaine produiraient par an ; le ré- 
fukat était bien au-delà de leurs befoins , & 
theureùx couple crut avoir fixé la fortune. 
V ; ■ ' : 
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CHAPITRE V. -'"- 

T $Zangmwg tjl mis en prifon , connue fcditiçuA 
& fatfionnaire j il tri fort, ruiné. 

C: .y, 7 
EP END a NT le vieux Goo4yvîk:é^it ^c 

xctour; Xangxung le vifitaiç affiduementj* Ity. 

jouj il, fi> tomber adroitement ^ la, cpnyejfatipOj 

fur le murmure du peuple r çgntt» le ..p^fiv^r» 

nemeat. Cç loi Ait un pKte^tqfpowt ^'.en.attg* 

buer le Write & parler de t .fes\feuiljes* r . : ,.« ; . ■ 

Je les ai lues:, répondit froidement l&jvieu^ 
inilitaire ; je fuis fâché que vous jça fp^flz #A?fa 
teur : ce n'eft pas que j'en défàpjpuvç, }çs jHÏn* 
cipes , ni f que ks,€ffets n'en pidfffjW^jêtrç^on^ 
mais je crains que votre zèle ^e WjMfaft port^ 
trop loin; vous auriez .dû iur-» J taut j évitera d$ 
compromettre. le Makre dan&jjqs^qnjoçhes que* 
yous faites aux Miniftres., r parç* quç c^ft J^ 
feul endroit par lequel ils piuflp^tj vous,, aljta,^ 
quer. Ç'eft un prétexte, à £pnibre duquel ils. 
vous pourfuivrpnt , en fe mettant. derrière leus 
Maitre. D'ailleurs le cara&ère d'un Souverain 
çft facré , & Ton ne doit en parler qu'avec lo 
glus grand refped ; fur - tout quand, les vertu% 

C \ 

/ / • " . 
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de Fhomme font par elles mêmes dignes d'ad- 
miration, y '. f • . ... ,, 

Xangvung fut un peu déconcerté ; il ne pou- 
vait concevoir Comment un homme qui avait 
in juftement perdu la faveur de fon Maître , 
pouvait ainfi fupporter fes difgraces » & même 
prendre^ fôn parti. Je penfais y dit-3 , qu'on ne 
pouvait m'àccufëfr d'avoir manqué de refpeft k 
tin homme' qiie j'ai cherché à louer , & que 
f aï niêihe loué dans toutes les : occaGons , où 
ften ai' trouvé le fujet : aucune de mes- fartie* 
n'a été perfbnrièlléhiént contre lui, maiâàtra^ 
ters lui fur ceux qui ont la baffefle d'abufer 
êk ft bonté' &' de ,r fa confiance. Je défie qu'on 
fuiflé interpréter autrement mes écrits. Je le 
fouhuitè , reprit le fsge ; mais mon ami , lork 
^ue lia louange parait donner avec ironie , c*eft 
Knfui'te la pliïs àniere ; #. dans ce' câs^ci > l'é- 
loge que r vous ? fkites de la bonté du Roi eft 
aux 'dépens de fon efprit. Quoiqu'il en foit, 
Comme 'je fuis perfûadé que vous n'avez pas 
péché par l'intention' , je me ferai un devoir de 
vous défendre en toute occafion. 
' r Cette férieufe morale commençait à ennuyer 
fe Do&eur. H fe retira & fut incontinent dans- 
un eaffç , où donnant l'efTor à fon imagination > 
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il avalait à longs traits la fumée de l'encens 
<3e la multitude qui l'environnait , & l'écoutait 
comme un oracle. ( 

Tandis que notre faifeur de feuilles s'étour- 
diflait ainfi fur fon bonheur adluel , fa tendre 
cpoufe ne ceffait de l'admirer & de lui prodi- 
guer fes careffes. Son amour était devenu une 
paffion d'une efpèce finguliere; c'était en quel- 
que façon une abfence , une forte de mort pour 
tous les autres objets ; cependant fes plaifirs 
étaient toujours mêlés de quelques peines qu'el- 
le ne pouvait définir. En un mot , elle éprou- 
vait, fans favoir pourquoi , cette attention tou- 
jours inquiète , ce fentiment avariciéux , qui 
cmpoifonne la jouifTance par l'idée terrible de 
la privation. 

Déjà le petit tréfor montait à deux cent gui- 
nées , & Xangxung n'avait encore livré que fii 
feuilles : il fortait un jour pour porter la fep- 
tieme , lorfqu'il fut abordé par un grand hom- 
me habillé de bleu , qui lui demanda poliment 
s'il ne fe nommait pas Xangxung. Ceft mon 
nom, dit le Do&eur: tant mieux, répondit 
l'autre , en faifant figne à une douzaine de bra- 
ves , qui étaient à fa fuite. Xangxung fut aufft- 
tft faifi: en vain voulut-il reclamer les Loix* 
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& protcfter de la violence avec laquelle on ]p 
traitait; on fe moqua de lui, on lui lia les 
pieds & les mains , & on le conduifit à New* 
gâte (*). " 

Xangxung furpris , ne démêlait pas quelles 
pouvaient être les raifons de cet enlèvement; 
cependant, comme il n'était pas craintif, & 
que d'ailleurs . il n'avait aucun reproche à fe 
faire , il regardait cette avanture comme une 
bagatelle , # ne tremblait que des inquiétudes 
qu'elle allait caufer à fa chère Arabella, Chemin 
faifant , il demanda à fes conducteurs de quel 
crime il était aceufé-, on lui. dit que Wellot 
l'avait dénoncé comme perturbateur du- repos 
public, & Auteur y d'une feuille licencieufe in- 
titulée le Moniteur hebdomadaire. N'eft-ce que 
cela^ dit Xangxung? il ne me fera pas difficile 
ge me juftifier. 

U préfenta quelques guinées au Geôlier > en 
le priant de lui donner un appartenant, hon- 
nête, & de lui faire venir un Avocat. En at- 
tendant,, il . commenta s par raffembler fes fix 

~ C*')" Maifon de force , \ow F on met les prU 
fonniers £EtaU 
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premières feuilles qu'il avait par hazard fur lui , 
& fe mit à les examiner. 

L'Avocat arriva ; Monfieur , lui dit le Doc- 
teur , je viens d'être arrêté pour avoir compofé 
ces feuilles ; je vous prie de les examiner & 
de m'en dire votre avis. L'homme de loi , après 
avoir lu attentivement , s'exprima ainfi : Mon- 
fieur , vous êtes étonnamment favant , mais il 
appert que vous êtes plus familiarifé avec les 
Républiques de Grèce, qu'avec la nature & 
la conftitution de notre Gouvernement ; c'eft 
de là que vos adverfaires font partis pour vous 
rendre refppnfable de quelques points niai vus, 
& de quelques fauffes applications ; cependant 
il n'y a rien dans ces papiers qui puifTe pro- 
longer votre détention: fi vous êtes portés à les 
continuer, il faut vous munir d'une caution & 
aller en avant : mais , comme il y a tout lieu 
de croire que la Cour a été furprife , ou , peut- 
être qu'elle n'a .pris ce parti de rigueur que 
pour vous intimider & vous dégoûter d'un ou r 
vrage qui l'inquiète : en ce cas , mon avis eft 
que vous ayez recours à quelqu'un de confidé* 
ration , qui veuille bien folliciter en votre fa- 
veur "& promettre plus de retenue ; alors vous 
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ferez élargi fans difficulté , c'eft la voye la plu* 
fage & la moins difpenclieufe. 

Xangxung tranquilifé par cette décifion, re- 
mercia l'Avocat , & écrivit à fa femme. Il lui 
fit un détail exad de fa fituation , de façon , 
cependant , à Tallarmer le moins poffible. Il la 
chargea de prier fon protedteur de vouloir bien 
fui fervir de caution pour fon apparition au 
Barreau , & finit par lui défendre expreffément 
d'en faire davantage , & fur-tout de le venir voir. 
Arabella n'eut pas plutôt reçu cette lettre 
qu'elle fe hâta de courir chez le vieux Good* 
*rik, & chez toutes les perfonnes qu'elle con- 
nauTait ; elle pria , follicita fans mefure , em- 
prunt* des fondis au plus haut intérêt , enga- 
gea , vendit la meilleure partie de fes effets ; 
elle donna de l'argent à l'un pour taire con- 
naifTance avec l'autre , à celui-ci pour aborder 
un troifieme à qui il en fallut encore pour par- 
ler à un quatrième : enfin de cafcades en cat 
cades & à force de guinées elle parvint juf- 
t^u'au premier commis d'un Miniftre , qui la 
trouva fi jolie qu'il ne put lui refufer fa protection. 
Cependant le Doéleur dans fa prifon philofo* 
phait à fon aife depuis huit jours fur la bizar- 
rerie du dejfan, il fe retraçait fans-cefle &fes 
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avantures & les leçons du fage Goodwik , & 
Pinftant où fa màreine lui avait fait concevoir 
la ridicule idée de devenir bel efprit. Tandisf 
qu'il faifait à ce fujet de très-ftvahtes médita* 
tions , il vit entrer Goodwik ; la vifite d'un 
homme dont la probité était fins tache, ne 
pouvait être qu'un préjuge favorable pour lui. 
H lui apprit que le peuple avait pris feu , que 
le Gouvernement commençait à le craindre d'au- 
tant plus , que fa caufe étant devenue la fien- ;: 
ne, il s'obftinerait à le délivrer, comme uri 
Martyr de la caufe chérie de la liberté. Il lui' 
confeilla de laiffer aller paifiblement ces cho- 
fes , & de ne pas faire la pïus légère démarche/ 
Xangxung entièrement rafluré , s'amufa dan* 
fe folitûde à tourner d'abord fes Geoli rs e» 
ridicule , puis à contrefaire fes Juges. La fa- 
çon avec laquelle il les badinait , eut fait croi- 
re qu'il ne jouait dans cette affaire qu'un rolc 
imaginaire ; fa fermeté , fon enthoufiafme , les 
cris du public , & plus encore les charmes 
d'ArabeUa firent effet. Au bout d'un mois il 
fut libre. 

Mais quelle fut fa furprife, lorfqu'en ren- 
trant chez lui , il vit la boutique dégarnie , & 
la maifon prefqu'cntierement démeublée ? Il fit 
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tout ce qu'il put pour cacher fon trouble , & 
monta dire&ement à l'appartement de fa fem- 
me. Elle était au lit, le paflage fubit du plus 
affreux défefpoir au comble du raviffement * 
l'avait plongée dans un accablement, qui fal- 
lait craindre pour fes jours. Xangxung vola 
dans fes bras , le conflit de fes fenfations 1© 
jetta d'abord dans un efpèce d'évaaouiffement ; 
mais bientôt la voix de l'amour lui rendit Tu* 
fcge de fes %*$. Alors fa femme lui racoAta 
fes inquiétudes ^ fes , démarches , & comment 
elle s'y était prife pour obtenir fon élargiffement. 
.Xangxung. en apprenant qu'il ne lui reliait 
plus, pou% toute fertune , que ioo liv. fterL 
$e put fe contenir. Cruelle deftinée , s'écriait- 
il l pourquoi m'as-tu fait naître pour le malheur 
de la plus vertue^jfe de toutes les femmes? 
Ne t'afflige pas , mon cher ami , dit Arabella , 
tout fera régaré , je n'ai rien fait que pour moi , 
tp. n'as rien à te reprocher : j'ai travaillé pour 
le foulagqment de, mon propre cœur; je nç 
jpuvais vivre fans toi , & j'ai dqnc_ tout fait 
pour te ravoir. 

Cependant- Arabella était enceinte , & fon 
état demandait de certains ménagemens. Soit 
mie l'inquiétude qu'elle avait prife,. foit que 
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les mouvemens qu'elle s'était donnés , euffent 
avancé fon terme , elle ne tard$ pas à accou- 
cher. Xangxung dans ces cruels momens ne l'a- 
bandonna pas , & il affedta de paraître tran- 
quille fur l'avenir. Lorfqu'elle fut rétablie , il 
fut queftion de payer le Médecin , le Chirur- 
gien, &c. Ce fut alors que les réflexions re- 
commencèrent de plus belle. La fortune de 
nos deux époux était réduite à 10 liv. fterlings. 
Quel événement pcrur un favant , qui un mois \ 
auparavant s'était regardé comme le maître de 
l'univers? Goodwik ! Goodvik! difaît-il^ le« 
larmes aux yeux, que n'ai -je fuivi vos con- / 
feils ! funefte fcience , cruelle ambition ! Vous / 
£tes le fléau de l'humanité, f 
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CHAPITRE VI. 

Converfation de Xangxung avec un premier 
Commis; il devient un Ecrivain célèbre , fous 
la proteftion du Gouvernement. 

JLj E Franconien tout entier à fes malheurs, 
cherchait dans fa tête guelque projet pour les 
réparer, lorfqu'il entendit le bruit d'un carrofle , 
qui s'arrêtait à fa porte. Au 'même inftant Jen- 
ny vint Y avertir qu'un beau Milord richement 
vêtu , demandait à lui parler. Xangxuhg al- 
larme de cette vifite, entra dans fon apparte- 
ment Le beau Milord ne tarda pas à paraî- 
tre , c'était précifément ce gracieux premier Corn* 
mis du Mi ni lire à qui il devait fa liberté. 

Monfieur, dit le Milord, en s'avanqant d'un 
air de prote&ion; il y a long -temps que je 
defire vous connaître ; mais je n'ai pas voulu 
vous interrompre pendant la maladie de votre 
époufe. Votre Moniteur hebdomadaire eft plein 
de feu & de génie; il vous a caufé une lé- 
gère difgrace , mais cVft une bagatelle que nous 
tâcherons de réparer. Comment, une baga- 
telle! répondit vivement Xangxung; pouvez- 
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vous traiter ainfi la plus noire injuftice? paix, 
reprit le premier Commis , ne criez pas fi haut ; 
jamais je n'ai connu d'écrit en faveur de la 
liberté, ou contre les mefures du Gouverne- 
ment, qui n'ait 4 été fujet aux révolutions que 
vous avez éprouvé. Ce n'eft pas que dans le 
fonds les Miniftres ne fâchent à quoi s'en te- 
nir , & ne rendent intérieurement juftice aux 
fentimens de l'Auteur; mais dans ce pays -ci, 
il faut quelquefois facrifier le fens commua 
au bien de l'Etat: c'eft une politique nécet 
faire. Si bien donc , dit l'homme aux feuilles , 
qu'on me facrifie , pour avoir ofé parler rai- 
fon & reclamer les droits du pays? Non pas 
cela, dit le premier Commis; mais ce n'eft 
pas là ce qui m'amène. % J'ai parlé de vous au 
Miniftre , il a admiré vos talens ; & je viens 
de fa part vous charger de réfuter vos pro- 
pres écrits. 

Qui , moi ? reprit Xangxung : non , Milord , 
je fuis entièrement voué au Miniftere ; mais 
quel que foit le fort qu'on me deftine , je le 
préférerai à ce que vous me propofez. Il y 
aurait pour moi trop d'infamie, le public mo 
regarderait comme un apoftat , cûmme un hom- 
me capable de proftituer fes travaux : mea 
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écrits s'en refTentiraient , le mépris & la dit 
grâce feraient leur partage, & ils vous fe- 
raient auflî inutiles qu'ils me feraient per- 
. nicieux. A la bonne heure , répliqua le 
premier Commis , je ne voiis demande pas 
une réfutation formelle de ce que vous ave^ 
dit , il ne s'agit fimplement que de vou- 
loir bien vous engager dans notre querelle 
& nous prêter les mains, fans pafler pour cela 
les bornes de l'honneur & de la vérité. En ce 
cas, dit Xangxung, je fuis tout à vous, tant 
que je n'agirai point bontre ma réputation & 
le bien du pays. 

Le bien du pays , interrompit le politique , 

croyez- vous que le fyftême du Gouvernement 

y foit contraire ? Mais voyons un peu , je vous 

prie , en quoi vous faites confifter cette liberté 

dont vous vous déclarez fi éminemment le pro- 

teneur? 

Il y a deux . fortes de libertés , dit Xangxung ; 

/Tune établit le bonheur de l'homme indépen- 

/ dant de toute communauté: l'autre conftituè 

f le privilège & le bonheur de l'homme, autant 

\ qu'il fait membre d'un Etat ou dune Républi- 

^ • , .'".j/Hpc quelconque. Indépendant de toute com- 

v^ munaute , . 
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munauté, l'homme eft libre & fuit naturelle- 
ment la raifon & le devoir , fans avoir égard 
aux influences particulières qui fouvçnt détrui. 
fent le fyftême du raifonnement Membre de \ 
Communauté, d'Etat ou de République, fa li- 
berté fc trouve bornée par tout .ce qui tient / 
de l'injure perfonnelle , ou de l'ufurpation de / 
la propriété. 

Bien défini , s'écria l'homme d'Etat ; j'ai lu 
bien des volumes fur cette matière, & je ne 
connaiffais pas encore ce que c'était que la 
liberté. Oh ! Monfieur , le cas eft différent ; 
la liberté , comme vous me la faites envifager , 
eft réellement fi oppofée à la licence dont je 
vous parlais, qu'elle ne peut manquer d'être 
accueillie par un bon Gouvernement. Je vous 
prie donc de faire promptement un traité de 
votre définition, & de le mener le plu$ loin 
que vous pourrez*, nous ne ferons point in- 
grats;' & vous verrez que votre petite difgrace 
fera amplement réparée . . . Mais quoi , vous 
héfitez?. ...Ne m'avez-vous pas promis dem'o- 
bliger?. . ., Hélas! reprit naïvement Xangxung,* 
la conduite que le Gouvernement a, tenu à mon 
égard m'a furieufement dégoûté, des belles let- 
tres. D'ailleurs je vous avoue fincérement que 

D 
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je fuis peu veffé dans la conftitutipn des Etaft) 
modernes , pour juftifier un Gouvernement , une 
adminiftration ; on eft obligé de dévoiler tarit 
de chofés qui ne font peut - être myftérieufes 
que pour les Miniftres , que je doute que je 
jpuiffe répondre à votre attente. Je vous obfer- 
verai en outré que mon premier champ ferait 
trop contrarié dans cette opération. Il eft bien 
. aifé de découvrir les erreurs & de les difeuter ; 
niais dé Venger la vérité contre le préjugé, hoc 
epus , Me labor eft* 

Qu'importe, répliqua le premier Commis, 
ce fera mon affaire de vous fournir des maté- 
riaux, jaî apporté une liaffe de papiers anti- 
pâtrïotique6 , dans lefquels vous trouverez di- 
Vertes' notes manuferites , & quelques éclairciC- 
Témëris pour votre îriftrudtion : vous prendrez 
ce qui vous paraîtra paffable. Voici en outre 
vingt guïnéés , & vous pouvez compter régu- 
lièrement fur dix par fèniaines , jufqu'à ce que 
nous puiffions vous faire un état plus honora- 
ble & plus avantageux. Xangxung ftupéfait 
ne pouvait en croire fes fens. Quoi donc! 
difaït-il, lés feierices ne font donc pas fi dan- 
jgéréufes que je jpenfais. Tout, jufqu'aux Mi- 
niftres, s'humilie devant moi. Mil je voTs 
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bien que Goodwik radotait; ma marcinc feule 
avait raifon. 

Le Doâeur, après avoir raconté Ton artm* : 
ture à fa femme, revint fe inertie à l'ouvrage r 
il entra dans une nouvelle carrière, mais noir 
pas avec la même ardeur* D'abord il avait 
frondé Pinfolence , rufurpatidn , la rapine du 
pouvoir, Fambition des conquêtes fur les étran. 
gers, fur les ennemis; maintenant il avait 'à 
parler avec la même âcreté, des àmeûtemefts * 
des factions, des féditiohs, des cabales, eh. 
un mot de tous les fentâmens qui peuvent &* 
menter chefc un peupie ; turbulent &licenriéb*f> 
tel que l'Anglais , & dont le cahtfctere répugne 
à tout Gouvernement qui tehd au ddfcotifihe/ 
Il prouvait par une infinité d'aufofcitéfc & d'exettt^ 
pies tirés dès G*ec$ & deir Romains * çtie te; 
pouvoir rfeft jahiai* fi dangerea* âdx J peùpte$v 
que lorfqu'il ëft pris dâiis ta» f &pré Mâittî' 
que ceux qui régheift # tèm q\ii raiftpent 
font naturellettieiît, pat te 'violente du éhOey 
portés aux e*trènft& ; $ué rateffljfiie Conduit 
le plus dirèélemen't à la tyrânhié , & que tout 
peuple qui ne 'Veut point être gouverné fe trou* 
ve réduit à la dure néceffité d'être écrafé , in- 
fuite & vexé malgré lui. Il fe trouvait aloib 

D >. 
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dans ^alternative délicate de l'autorité luttante"" 
contre le peuple , & du peuple luttant contre 
l'autorité : il ne voyait qu*érreurs de l'un &*de 
l'autre côte. Chaque parti avait des points de 
vue fufeeptibies de défenfe. Les mêmes raifons 
femhlaiént militer à la fois pour & contre le 
pays t la liberté & la vérité. 
- U prit beaucoup plus de peine à cet ouvra- 
ge, qu'il n'en avait eu à faire fes feuilles; 
mais il s'en fallait beaucoup qu'il eût le même 
plaifir à le délivrer. L'idée de fa prifon occu- 
pait toujours fon imagination: d'ailleurs il était 
cpnftant , à l'égard du peuple , que le Moni- 
teur hebdomadaire avait eu poux but de détruire 
le fyftêirie de fes Gouverneurs ; comment pou- 
voir donner le même mérite à un ouvrage qui 
prouvait le contraire ? Le pas était gliflant : 
cependant Xangxung réuffit. Son nouvel ou* 
yrage était beaucoup fupérieur aux autres, & 
même à l'idée jqu'il en avait. Le Miniftre le 
trouva excellent. En fait de goût , de fenti- 
ment , de morale & d'inftrudioA , il n'eft pas 
rare qu'un Miniftre foit un bon juge. 
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Pourquoi Xangxung eft une féconde fou rùi* 
ni) emprifonné, & forcé de prendre* là fuite* 
_ ,-■: .; ,v. ,■■.,:■■■: - - 

O, I x mois s'étaient pâlies , fins que les 
époux codent éprouvé de revers. Xangxung 
fe voyait riche, & avait la perffreâlve la ph» 
agréable. Le premier Commis du Miniftre n'a- 
vait ^ceffe de lui rendre de fréquentes vifites : iis 
vivaient enfemble dans, une douce familiarité ; ce 
n'était que Fêtes , que cadeaux. £n ua mot 
Xangxung crçyait être le feul héuréufc <', ' lork 
qu'un jour fim ami l'envoya cherçher^pbur, -Ibt. 
difant , lui apprendre une bonne nouvelle. Xan£* . 
xungy vola. '.-:.. , , : ' ^»c 

Je parle Sauvent de vous au Miniftre, dit Jt 
prfraier Commis ; vous (aveique je ne vow ott* 
blie pas: hier encore j'eus une langue cotî& 
rence avec lui fur votre compté, leréfultat en 
a été que vous auriez dès Pinfiant une penfiôa 
de .quatre cent livres fterlings , en attendant 
mieux, & cela fans préjudice & indépendant 
ment de vos, dix guinées par femaines. Xang* 
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rang le remercia.* & enfuîte la cbnverfation 
devint générale.. ^ 

Après quelques" propos indifférens, l'homme 
Jli'Eut demanda à Xangxung s'il était jaloux ? 
.Jfoft ? dit le Doâeur. Tan^mieùx, reprit l'au- 
tre , car j'ai une propofition à vous faire. Cinq 
dé mes amis rne propoferent hier une partie de 
jplaifir fin- la .Tarife. Nom pallions des jolies 
fgnmgs dje Lo/ldrçsj;; & ©'était p. qui nommerait 
Jcs plus jflflies * h^iùiïk.f&u çvopoÙLuà^ ga- 
geure de cent gainées pont celui qui amènerait 
ia plus belleïemmeà. la, partie en queftion. La 
gageure a pris; Je comptais bien la gagner > en 
amenant Lady Faaury *ine de mes parentes ; mais 
.tlle^efi engagée en faveur d'un des. parieurs, 
rjc viens de réfléchir GitAxabella; je ne connais, 
ma foi , perfonne qui l'égale en beauté : voulez* 
droitè me là confier? Je vous donne ma parole 
^d'honneur que je , lui donnerai les fix cent gui- 
dées d'enjeu.. 

j Vraiment , dit Xangxung , la partie eft affez 
f>îaifante : je n'y trouverais rien à redire , fi elle 
jûc'tranfpirak pas; mais jque dira le public , de 
jroif ainû ma femme avec vous ? Que vqhs ira- 
-jporte. le. monde, reprit le premier Commis, ne 
fuis- je pas, toçt l'univers pour vous ? Vous avet 
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faifon , dit Xançxung-, de blâmer ainfi vos in^ 
férieurs; mais le public n'a-,t-il pas te même 
droit vis - à - ifis de ma femme ? Vous ne voulez 
donc pas v dit le Commis? Non, Milord, dit 
le favant: quand il p'y aura point d'autre né T 
ceffité que le" plaifir , ma femme ne fortira point 
fois moi. Fort bien , répliqua le premier Corn- 
mis en fe levant, vous aurçz demain de mes 
nouvelles. 

Il ne lui manqua pas. de parole; dès' le Lmk 
demain , il le fit arrêter à fa requête v pour avoir 
le payement de deux cent quarte guinçes, qui 
étaient le montant de ce qu'il avait, reçu de lui. 
Xangxung fut conduit en prifon , fans aypir la 
Cherté de dire un feul mot,, Il ne doutait pas 
que ce traitement de la part du Commis , ne fut 
un flxatagême pour féduire Arabelta Jl craignait 
plus pour cette, cfiére époufe que pour lin mêmçs 
& malheureufement fes craintes n'étaient quç troa 
fondées. Hélas i fe difaît-il lçfr, Ifrtnçs aux 
yeux, comment pourra- 1- elle féfjfter aux ein- 
preflemens d'un homme de qui ; dépend notre 
fort? Combien de femmes ont cédé & çéden| 
encore tous les jours , fans avoir d'auffi bonnes 
f aifbns ? Qu'on eft malheureux d'avoir une épou- 
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Ce jolie , & d'être en relation avec un homme de' 
Cour. 

Tandis que Xangxung, dans fa prifon , fe li- 
vrait à ces triftes réflexions, il vit entrer Mifs 
Hodgins, qui lui remit un billet combien ces 
termes : ■ . -. ^ 

» Fuyez , un inftant de retard nous perdrait 
w à jamais, Fuyez, cher Xangxung, fuyez,' 
53 je vous l'ordonne au nom de notre tendre 
% amour: Mifs Hodgins vous inftruira de tout, 
!» & vous rémettra de quoi acheter votre liberté 1 
jç & vous mettre eh fureté. Ne différez pas ; 
5 j quoiqu'innocent, vous péririez comme cou* 

99 P abIe - p ' ' 

Xangxung rie put parler: un torrent de pleurs 
a*échapj>a de fes yeux. Mifs Hodgins paya les 
deux cent quarante guinées pour lefquelles il 
était éçroué , & lui raconta en peu de mots 
que le premier Commis qui Pavait fait arrêter 
était venu fur-le-champ pour féduire Arabella; 
qu*ayant en vain tenté de réuffir par la douceur 
& Tàppas de l'or , il en était venu à la violen- . , 
ce, & qu'Arabella, après avoir longtems réfifté , 
avait été forcée de lui plonger fes Cifeàux dans 
le flanc* Au furplus, ajouta -t- elle , foyez 
tranquille fur (on fort , je prendrai foin de fa 



cteftinée, fuivez la vôtre. Voici cent guinées; 
partez pour là Fnnce : vous y verrez Jurement le 
vieux Goodwik , qui eft aile y fixer fa demeure. 
, Je ferai courir le bruit que vous êtes en Allema- 
gne, & dans peu votre époufevous rejoindra. 
A ces mots , elle l'entraîna maigre lui , le fit 
monter fur un beau cheval qu'elle avait fait pré- 
parer exprès, & bientôt elle le perdit de vue. 
Le Franconien plongé dans la douleur , mar- 
chait toujours, fans fivoir où , en repartant dans 
Ion efprit tous . fes malheurs. Lorfqu'ii fut ar- 
rivé à Douvres , il s'embarqua. Alors jettant 
les yeux fur l'Angleterre, il fentit augmenter 
fon défefpoir, & fut prêt à fe jetter dans la 
mer, Enfin,, après s'être occupé quelques mo. 
mens de fa chère Arabdla, il revint fur lui-mê- 
me , & s'écria : Qu'eft - ce donc que la deftinée ? 
O feieneç , à quoi m'as tu fervi ? Un indignç 
Libraire m'a ruiné, un premier Commis m'a 
.abufé, & ma chère époufe, la plus vertueufe 
de toutes les femmes, eft peut-être actuelle- 
ment dans les fers. Hélas! tout ce que j'ai fait 
a été pour moi une fource de maux. Si j'euffè 
été un ignorant comme tant d'hommes , je ferais 
heureux comme eux. Ah ! mon père ! ah ! ma 
marçine, vous-m'avez perdu. 
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CHAPITRE VIIL 

Xangxung vient en France. Ce qui lui arrive 
dans un caffc. 

JL out en philofophant , Xangxung conti- 
nuait fa route vers la France, bien réfolu de ne 
plus écrire de feuilles , & fur -tout de n'avoir 
jamais de commerce avec aucun premier Com- 
mis. Son premier foin, lorfqu'il fut arrivé à 
Paris, fut de chercher fon ami Goodvik. 11 
parcourut toutes les promenades publiques ; 
il. s'y trouvait fouvent aflis à cèté de beaux et 
prits, qui s'entretenaient aflez librement dés 
intérêts des Princes' (S: des peuplés. Un jour 
entre autres, qu'il fut témoin d'une lavante 
converfation fur la compàraifon des dogmes de 
lycurgue & de Thaïes avec les principes du 
Gouvernement actuel, il ne douta pas, à l'â- 
creté avec laquelle un differtateûr tombait fur 
le .Miniftere , que la Fraricô ne fut un pays de 
liberté. Hélas! dit-it, Meilleurs, je connais 
ces principes : je me fuis avifé dô les écrire en 
Angleterre , & cela ne m'a valu que la pfifon ; je 
yois bien que c'eft dans ce pays-ci feul où il eft 
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permis de dire librement fa façon de penferi, 
Ne vous y fiez pas, dit un des raifonneurs ; 
nous ayons un Archevêque , la Police & l'Aca- 
démie. Qji'efbce qu'une Académie, dit Xangi 
Xang ? Alors il apprit qu'il y avait à Paris un 
Coufin du Roi , qui faifait métier de donner des 
jnandemeris contre tous lçs auteurs qui avaient 
des opinions contraires aux fiennes; qu'il y avait 
en outre des Cenfeurs, fans l'avis defquels, 
xaifonné ou non , on ne pouvait rien faire impri- 
mer; qu'enfin il y avait une foeiété d'oracles * 
beaux efprits, qui s'amufaient à décrier tous les 
ouvrages qui étaient oppofés à leurs maximes. 
Avez- vous auffi des premiers Commis , dit Xang- 
xung ? S'il ; y' en à ! je le crois bien, reprit le \ 
ràifonncur.; fans cela les favans mourraient de 
faim : à qui dédieraient - ils leurs ouvrages ? Oh ! / 
ces Meilleurs payent bien > ils font même la cour 
aux auteurs. Oh Dieu ! un homme qui a la pra- 
£ique de deux ou trois premiers Commis , eft un 
homme en pied , quand il fait faire des fyftêmes. 
Cependant Xangxung cherchait toujours 
Goodwik, fans pouvoir le découvrir. On lui 
apprit qu'il y avait un caffé où les Philofophes, 
les Savans , les Politiques , les beaux efprits , 
les petits ~Maitres, les Militaires & les Angli^ 
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fe raffemblaient journellement. Il réfolut ffy 
aller: peut-être, fe difait-il, y trouterai-je 
Goodwik, puifque je l'ai bien trouvé pour la 
première fois au Caffé Markam. Que fqai-je 
d'ailleurs? ne puis -je pas auffi y rencontrer 
quelque ami , quelque protecteur ? . . . Dans cette 
idée il entra au caffé ; il ne tarda pas de croire , 
au bruit que faifaient quatre ou cinq perfonnages 
qui parlaient enfemble au milieu de deux cent 
perfonnes rangées autour d'eux en filence , que 
ces Meilleurs ne fuffent des Savans, partagés 
fur quelque point important , dont la décifioa 
était intéreffante à l'Etat II écouta attentive* 
ment. 

Il s'agiflait d'une nouvelle tragédie : l'un pré- 
tendait qu'elle était déteftatye., par la feule rai*, 
fon que la feene fe paflait dans un défert, & que 
dans un lieu défert il ne pouvait y avoir d'hom- 
me, ni par conféquent de feene ;. un autre, 
$>arce que les caraderes. étaient des Sauvages , 
& que des Sauvages ne pouvaient avoir de ca- 
ractère ; un troifieme , parce qu'aux funérailles 
d'un héros affaffiné , les Adteurs avaient mis des 
crêpes fur la tombe , au lieu de branches de cy- 
près ; un quatrième enfin , parce que l'Auteur 
n'avait jamais été dans le lieu de la fcçne , & 
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que c'était un miferable qui ne crbyait ni aux 
Sachets d'Àrnouït, ni aux idées innées. Oiî 
demanda à Xangxung fon fentiment : il répondit 
qu'il ne jugeait jamais un livre par la couverture 
ou la régularité de Pimpreffion. 

On lui rit au nez: cependant on conclut de 
cette réponfe qu'il était Anglais, & même un 
Philofophe riche, qui voyageait par curiofité. 
Effectivement un des Dodleurs difputans s'appro- 
cha humblement de lui, & lui dit qu'il avait 
une confidence à, lui faire : Xangxung fortit. 

Je vois, lui dit le bel efprit, que Milord eft 
favant , & conféquemment curieux. Je fuis , 
pourfuivit-il en tirant un mauvais cahier de f* 
poche , l'unique pofleffeur d'un tréfor ineftima- 
ble. Ceft un manufcrit que j'ai eu le bonheur 
de trouver en fouillant dans d'antiques collée- 
tious , qui n'avaient pas été remuées depuis le 
règne d'Henri VIII. Le carton dans lequel il était 
envelopperait tellement vétufte , qu'il me tomba 
des mains en prenant l'air , & que j'eus toutes les 
peines du monde à lire ce qu'il contenait : fa* 
voir, que ce parchemin avait été trouvé dans 
le tombeau de S. Thomas à Becquet , dans le 
tems de la reforme, lorfqu'on brifa & châfle^ 
& qu'il fut apporté ici à caufe 4e fon antiquité. 
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Vous voyez qu'il eft ancien, & très kantien: 
h couleur & la pourriture du parchemin en 
font une preuve. L'écriture', lorfqu'oh la com- 
pare avec celle des anciens manuferits, parait 
avoir été introduite dans le commencement de 
l'ère chrétienne , & prefqu'anéantie au milieu 
de la troifieme : il doit donc avoir été écrit 
dans ce tems. Son antiquité ainfi démontrée , 
il ne s'agit plus que d'en examiner le contenu* 
Or, cette marque attachée au haut du parche- 
min , quoiqu'effacée par le tems , a la reffem- 
blance la plus frappante avec rimpreffion d'u«* 
ne mitre , ce qui prouve plus qu'évidemment 
que quelque Evéque en eft l'auteur. Heureufe- 
ment nous pouvons lire ces quatre lettres m. 
H. t. h. qui paràiffent être une partie du mot 
Arimaîhée , & confirment l'opinion qu'Arima* 
ihée fut le premier qui vint prêcher l'Evangile 
dans la grande Bretagne; qu'il fut connu fous 
la féconde centurie : ce qui termine ce grand 
point depuis fi longtems contefté , que .... 
. Xangxung qui commençait à s'enhtfyer de 
cette harangue , interrompit l'orateur pour lui 
demander à quoi il voulait aboutir. A vous cé- 
der ce manuferit, dit-il, pour cent louis d'or. 
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Xangxung tourna le dos fans daigner répondre ^ 
& rentra au caffe. 

A peine fut-il affis, qu'un autre favant s'apf 
procha myftérieufement de lui, & tira d'une 
boëte un mauvais morceau de cuivre rompu , 
foigneofement enveloppé dans du coton , en lui 
parlant ainfi : 

; Yoici, Milord , une pièce qui fut tirée dans 
la forme où vous la voyez , d'un monument 
fépulcral fur le haut du mont Liban , par une 
perfonne qui avait été envoyée par .l'académie 
des fciences de Bordeaux , à la recherche des 
curiofités de cette efpèce, & qui, à fon re- 
tour , m'en fit préfent. Remarquez bien ce trou ; 
c'eft certainement une partie de la figure d'un 
lion , comme il appert par ces deux touffes du 
jmlieu. Or, comme le lion était l'emblème de 
Juda, il eft inconteftable que quelque grand 
jperfonnage de cette Tribu a été enterré dans 
ce lieu< C'eft une pièce très antique , & à la- 
quelle je fuis d'autant plus attaché , que je fuis 
maintenait occupé d'un écrit fublime fur cette 
matière difficile : cependant, fi vous la voulez, 

je vous la céderai 

Xangxjrag ne pouvant réfifter à tant d'im- 
pertinences , fe leva brufquement & fortit , fe 
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promettant bien de ne jamais remettre le pied 
dans aucun caffé, dût-il de fa vie ne rencontrer 
Goodwik. 



CHAPITRE IX. 

Xangximg veut fe faire Ecuyer <T Académie % 
ce qui t en empêche. 

-A ANGXUNG s'en allait aux Thuilleries, 
méditant fur les favans de France , & regar« 
dant de tems en tems s'il n'y en avait point 
quelqu'un àfes trouffes, lorfqu'il fut abordé par 
un petit homme fec vêtu de noir , qui lui de- 
manda s'il voulait fouferire pour une nouvelle 
édition qu'il allait donner au public des Oeu- 
vres de Propertius avec des notes. Bon , fe 
dit Xangxung , cet homme - ci eft auteur , lions , 
avec lui , il pourra me donner de bons confeils. 
Après quelques propos dans lefquels il laifla 
entrevoir au petit homme fec , qu'il était un 
homme de lettres , celui-ci piqué de curiofité , 
lui fit plufieurs queftions relatives à fes ouvra- 
ges. Je n'ai pas beaucoup travaillé, dit Xang- 
xung ; & if lui raconta une partie de fes aven- 
tures. 
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turcs. Quelles font maintenant vos vues, dit 
le petit Auteur? De renoncer à la littérature, 
répondit Xangxung , & de chercher à me pla« 
oer en qualité d'Ecuyer dans une Académie. 
Parbleu, mon cher confrère , dit l'homme 
aux foufcriptions en faifant un éclat de rire , 
voilà une belle carrière à courir. Je l'ai cou* 
nie autrefois pendant deux ans dans une école 
de penfion ; je veux être étranglé , fi je n'euflc 
préféré d'être enferrfié à Bicêtrc. Regardé de; 
travers par le maître, avec hauteur par fa fem» 
me , moqué des élèves, & par deffus tout ef, 
clave au point de ne pouvoir fortir une minute 
pour trouver une figure humaine , voilà en vé- 
rité des pbjets bien tentans ; tuais ce n'eft pas 
tout : avez-* vous les talent néceflaires pour 
être un Ecuyer? favez-vous la chicane? fa- 
vez - vous bien frifcr ? avez - vous eu trois fois 
la petite vérole? êtes - vous accoutumé à cou- 
cher cinq dans un lit de deux piçds? avez* 
vous un mauvais eftomaç ? &ç. Allez , mon 
ami , vous n'êtes pas fait pour ce métier - là. 
Si vous voulez parvenir à quelque état dans 
le monde , engagez - vous apprentif pour fept 
ans à tourner la meule d'un coutelier : au 
mm an bout de ce tems, avec de l'argçnt 
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^'orgueil doit être inféparable du génie; pour 
jinoi je puis tout braver pour acquérir une ré- 
putation, mais je méprife tout ce qui peut la 
ternir : il n'y a que des gens indignes de pro- 
tection , qui ofent la folliciter. 

Après avoir fait ce beau monologue , il fit 
monter fon hôte pour conter avec lui ; car il 
{avait qu ( e les mémoires s'accroiffent en vieil* 
Jiflant. Lorfqu'il eut payé fa dépenfe d'un mois 9 
il s'apperqut qu'il ne lui reliait plus que quatre 
g^inéçs. U fongea alors férieufement à cher* 
cj^er d$ l'occupation. Il rpula dans fa tête pro- 
jet^ fur projets ; mais tous avaient pour but la 
littérature. . < 

Quoi , fe dit - fi * ne ferait - il pas poffible , 
puifqu'il faut être charlatan, de prendre au 
moins un certain milieu entre ce qui peut me- 
ner à la gloire* -6Y ; ce qui peut produire de 
l'argent ? Par exemple , j'ai fouvent remarqué 
que de certaines choies préfentées fous un point 
de vue nouveau , avaient fait de l'effet. Le pu- 
blic aime toujours la nouveauté. Inventons quel* 
que ouvrage baroque.... Alors il lui vint à 
•l'idée de faire un beau livre , dans lequel il 
"établirait trois paradoxes feux à la vérité , mais 
neufs. U fe mit à l'ouvrage \ & fe retraçant tous 
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fes malheurs , il n-eut pas de peine à remplir 
fou objet» qui était d'avilir les fciences & d'en 
dégoûter. 

Auffi-tôt que le volume fût fini , il réfolut* 
de le faire imprimer. Il s'adrefia à un Librai- 
re, fous prétexte de faire une colleâion de li- 
vres nouveaux : ce lui fut une occafion d'& 
prouver fon caraâère par quelques obfervations 
générales fur la littérature , & fur-tout fur les 
chefe-d'œuvres qu'il débitait 

Le Libraire ne manqua pas de vanter les ou- 
vrages qui fe trouvaient chez lui, & de dev 
prifer tous ceux que fes confrères mettaient 
en vente. Tandis qu'il déployait fur cette ma- 
tière toute la force de fon éloquence, il parut 
à la boutique un petit homme de figure platte 
& bazannée , marchant , pour ainfi dire , de* 
côté , & tenant en fa main un rouleau de pa^ 
piers. 

Qu'eft-ce ceci , dit le Libraire? De très ch>" 
tieufes recherches fur le mot INRIj répondit 
le petit homme. Je vous ai déjà dit, reprit 
le Libraire, que je vous faifais gracé de vos 
curiofités; laiffez-moi déformais tranquille, & 1 
dierchez ailleurs vos dupes. Le faifeur de re- 
cherches, fans fe déconcerter, ifila mal adroi- 

t * 4 
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tement une trifte révérence* & fortit fans proi 
fcrer un feul- motj 

Xangxung fiit curieux de favoir quel était ce 
perfonnage. G'eft un être indéfiniffable , dit le 
librairie : fa fureur eft d'écrire & de faire de* 
projets. Las de traiter du plaifir fans en pro- 
curer, il s'eft avifé , il y a quelque tems , de 
gâter une tradudion anglàife faite par un hom- 
me de bon fens > qui a eu la faibleffede lui 
croire de l'efprit fur fa parole , & de lui corv 
fier fon manuferit. J'ai eu moi-même la hêtife 
4e m'en charger.; les deux éditions me font 
reftées. Il eft vrai qu'un continuateur, pref- 
qu'auffl ignorant que lui , m'a fait un mauvais 
ftpplément à la traduction ; mais ce n'eftpas 
tout-à-fait fa faute , car je rie l'ai pas imprimé 
tel, qu'il était ^ & j'ai changé le titre fans avoir 
lu l'ouvrage. Quant aux recherches, j'en ai en- 
tendu parler, elles ne font pas de lui;, il les 
si pillées dans la bibliothèque d'un riche cu- 
rieux de cette ville , qui poffede feul l'original 
jnanuferit depuis près d'un fiecle : mais quel- 
ques excellentes quelles foient par elles - mê* 
i^es ? il a trouvé le fecret de les rendre détef- 
t^bles , fans doute pour mieux faire prendre 
lç; çjunge, Le pauvre fixe ferait mieux des'ap* 
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cliqua à l'art myftérieux dont il a entrepris 
l'étude infruttueufement depuis xinq apnées...;. 
Comme il prononçait ces mots , un fiacre s'ar* 
rête à la porte. Un jeune Abbé exceffivement 
poudré en fort avec fracas , renverfe le cocher 
qui veut lui donner la main pour defcendre , 
& fe précipite brufquement dans la boutique , 
en biffant tomber fon chapeau & un bouquet 
qu'il tenait à la bouche. Il s'approche tout 
effouflé , & parle ainfi : 

. ' • L'Abbé: 

Monfieur , je fuis venu un peu tard 9 parce 
que j'ai été retenu par un impertinent Impri* 
meur , dont j'ai eu toutes les peines du monde 
à me défaire : mais voyons un peu ce que vous 
avez à me dire. 

Le Libraire. 

Je penfe , Monfieur, que nous nous fommes 
donné rendez-vous pour affaires dont la diftuK 
fion n'eft pas celle d'un moment. 

L'Abbé. 

Ah! ne parlons point d'affaires; j'en dételle 
jufqu'au nom: terminons en fix minute, $ 
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laiiTel-li tout le préambule & les firiëflfcr ck 
4'art, 

2> Libraire. 

Finefles ! Monfieur , vous devez (avoir qu* 
je ne les connus jamais > ce qui nous rafletrf- 
ble.eft un poëme que Ton m'a dit que vous 
décriez faire imprimer y & dont je voudrais 
traiter avec vous* 

L'Abbé. 

Eh bietl, combien voulez -vous m'en don- 
lier? dépêchons, car je fuis prefTé. 

+ Le Libraire. 

Mais au moins faut-il que je l'examiné....» 

L'Abbé. . 

Joint du toutî tien n'eft plus inutile que 
cet examen \ votre jugement ne fervirait qu'à 
déprécier mon ouvrage. Au fait. ... 11 y a cent 
cinquante vers ; je veux trente louis. 

Le Libraire. 

t Cela tff bien court : a faudrait une imprefi 
$oi\ bien pompeufe* pour vendre chaque exenv 
flâkç plu* dç vingt fols. 
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L'Abbé. 

Que m'importe ? je ne vends pas mes ouvra- 
ges à la toife ; fi vous n'en voulez pas , ce fera 
pour un autre : allons , votre argent eft-il prêt» 

Le Libraire. 

ïtéfléchiflfez - vous combien le commerce eft 

r 

tombé , & combien Ton a de peine aujourd'hui 
à fe défaire d'une drogue de poéfie. ' 

VÂUbL 

Drogue tant qu'il vous plaira t vite de l'af* 
gent , ou je m'en vais. 

Le Libraire*, 

Il faut donc en pafler par Jà ; mais fimagind 
qu'une autrefois vous me dédommagerez. En 
vérité c'eft à vôtre nom ftul que j'en fais le 
facrifice. Sans doute que votre poème eft inté* 
teffant, rempli de fatyres & de portraits que 
le leéteur reconnaîtra; car c'eft -là le mérite 
de la fatyre , elle doit être perfonnelle , fans 
cela..... 

VAbbê. 

Non, Monfieur, la mienne ne le fera ja- 
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mais. Ce font les vicies & non les hommes qui 
en font l'objet. Il eft vrai pourtant que par- 
tout où je trouverai l'un, je n'épargnerai point 
l'autre , fans avoir égard au rang ni à la for- 
tune. À ces mots , il prit les trente louis \ 
laifla fes papiers , & fut en chantant remonter 
dans fa voiture. 

Voilà un Abbé d'une efpece bien finguliere, 
dit Xangxung. C'eft un terrible génie , dit le 
Libraire ; je gage que fon poëme vaut le dou* 
ble de ce qu'il me l'a fait payer. La réputa- 
tion eft tout ce que nous confidérons chez les 
Auteurs. 

Il n'en fallut pas davantage pour convaincre 
Xangxung de la probité du Libraire : il lui 
confia l'état de fes affaires , & lui montra fon 
ouvrage. Le Libraire, fuivant l'ufage , lejtrouva 
bien court ; mais après l'avoir dûment exami- 
né , c'eft-à-dire , après avoir calculé les lignes 
d'une page & le nombre des feuillets , il dit 
qu'il voulait bien en hazarder l'impreffion , à 
condition cependant qu'il ne traiterait des ho- 
noraires , qu'après avoir prélevé fes frais fur la 
vente, vu qu'il ne cqnnaiffait pas encore la 
h mérite de l'Auteur. Xangxung perfùadé du fuc- 



au Latiru <J% 

ces de fon ouvrage , laifla fon manufcrit & s'en 
retourna très-content. 

CHAPITRE XL 
Nouvel embarras , trait de bravoure* 

iE Dodteur regardait fa fortune comme affû- 
tée. Il s'imaginait déjà voir toute l'Europe fa. 
vante s'élever contre lui ; déjà il fe mettait en 
défenfe ; & femblable au porc épie , il avait 
une pointe toute prête contre chacun de fe$ 
aggreffeurs : en un m<tf , il fondait fur cet ou» 
vrage fes plus belles efpérances ; mais le croira* 
t»on? Soit qu'il l'eut publié dans un tems où 
le puhlic était occupé de chofes trop impor- 
tantes y pour remarquer la richeffe de fon ftyle, 
& l'harmonie étudiée de fes grandes périodes; 
foit que les critiques fuflent occupés à louer 
leurs amis , s'applaudir eux-mêmes , ou déchi. 
ter leurs ennemis ; foit enfin qu'il fut de mode 
alors de ne critiquer que les Auteurs connus, 
le beau livre fut oublié. 

Un jour qu'il fe promenait au palais Royal* 
en. réfléchuTant fut le. malheureux fort de lès 
paradoxes, il apperçut un jeune homme avec 
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lequel il avait été intimement lié à Ftîniverfiri, 
Tous deux fe {aluerent & s'abordèrent en hé- 
fitant; Fun honteux, fans doute, d'être connu 
d'un homme mal vêtu , & l'autre craignant. * 
d'être repoufle. Xangxung ne crut pas devoir 
cacher fes affairés à fon ami , il les lui confia. 
Tornil (c'eft le nom du jeune homme) parut 
touché de fa fituation ; il Femmena chez lui , • 
lui donna fa table & des appôintemens honnê- 
tes , pour lui tenir compagnie & avoir l'œil fur 
les détails de fa maifon. 

Le Franconien pafla un mois dans cet état» 
Tornil ne pouvait fe'paffer un inftant de lui, 
& chaque jour il le comblait de nouveaux 
bienfaits : mais un accident imprévu ne tarda 
pas à éclipfer fon bonheur. Tornil. avait abufé 
la fœur d'un jeune Seigneur , qui outré de 
cet affront , lui avait propofé un duel; Les Fi- 
nanciers ne font pas braves : Tornil qui était 
dans les affaires , aurait bien voulu appaifer 
celle - ci pour de l'argent , ou au moins en 
être quitte pour quelques coups de bâton } 
mais le jeune Seigneur voulait du fang. Xang- 
Xung voyant l'embarras de fon ami, lui pro- 
pofa de fe battre à fa place : Tornil accepta 
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la proposition avec joye , & Xangxung, fou» 
le nom de Tornil, terrafla fon adverfaire. 

Cependant Tornil craignant les fuites de 
cette avanture , avait tout préparé pour (* 
fuite. Lorfqu'il vit revenir Xangxung vifto* 
ricux, il Pembraffa & lui dit un éternel adieu. 
Xangxung ne voulut pas fe féparer de fon 
jùni , fans l'avoir mis en fureté \ il l'accom- 
pagna jufqu'au H^vre , & bientôt il le pejrdit 
4e yue. 
' \ 
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CHAPITRE XII. 

Comment XangxungvaàAmJierdampour cru 
' ftigher F anglais. Belle réflexion qu'il fait* 
II va à Lotwain pour enfeigner le grec. 

JL/E Franconien livré de nouveau à Ton fort, 
penfait triftement à l'avenir, & marchait tout 
penfif fur le bord de la mer, lorfqu'ii ftit abor- 
dé par un Capitaine de vaifleau , qui lui propo- 
fa une penfion de mille livres , que le Roi accor- 
dait , foi-difant, à tous ceux qui voulaient 
paffer en Amérique. Le po&eur ', hors d'état 
de bien réfléchir fur cette prdçofitioa, l'accepta 
& figna fon engagement. Au même inftant un 
autre Capitaine qui avait été témpin du traité, 
s'approcha de lui & lui parla ainfi : vous venez 
de fignec votre perte ; l'Officier avec lequel vous 
avez traité , çft jm fcélerat qui fait trafief d'hom- 
mes , & qui n'a d'autre deffein que de vous ven- 
dre comme efclave , pour travailler aux planta- 
tions. Croyez -moi, profitez du tems , je mets 
dans l'inftant à la voile pour Amfterdam , fui- 
vez - moi , je vous réponds d'une fortune con- 
fiderable , fi vous favez bien les principes, de 
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H langue ânglaifè ; car les Hollandais Faiment 
à la fureur , & je n'y fois point de voyage ? 
qu'ils ne me follicitent de leur amener quelqu'un 
en état de la leur enfeigtler. 

Xangxung fauta au cou du Capitaine. Ahl 
mon cher Patron , lui dit - il ayec tranfport * 
quelles grâces n'ai -je pas à vous rendre? Pàr-t 
tons à l'mftant, abandonnons un pays où la 
moitié des hommes ne vit qu'en dupant l'autre. 
A ces mots , il fe précipita dans le vaûTeau. Le 
v«nt était favorable* le voyage fut court, & 
au bout de deux jours , après avok payé fon 
paffage, qui lui coûta environ la moitié de ce: 
qu'il poffédatt, notre Do&eujr fe trouva comme: 
tombé des n\ç$ au beau ; milieu d'Amfterdam. 

Xangxuog réfoiut de profiter du tems 9 & di 
fe faire -promptement des connaiflances. Ils'a^ 
dreffa à plufieurs de ceux qu'il jugeait être en? 
état de bien payer fes foins ; mais il fut biètk 
furpris de ne pouvoir fe faire entendre. Ce fut 
dans ce moment qu'il penft pour la première 
fois qu'avant d'aller en Hollande enfeigner l'an- 
glais , il aurak dô lui-même apprendre l'hol- 
landais. De vous dire comment oette réflexion 
loi était échappée , ce ferait fort difficile, il 
ne le fa vait pas lui • même, 
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Bien étonne de fa fottife, il ne s'en prenait 
qu'à Ton mauvais deftin, & non au Capitaine 
qui l'avait féduit pour avoir un partager de plus. 
U fe détermina à faifir la première 1 occafion pout 
s'en retourner d'où il venait , lorfqu'il entendit 
un jeune homme parler anglais avec un Capi- 
taine de vaifleau prêt à faire voile pour l'An- 
gleterre. Il l'aborda: le jeune homme lui dit 
qu'il fortait de v l'Univerfité de Louvain où U 
avait fait fes études, & qu'il retournait dans 
le fein de fa famille. La converfation ne tar- 
da pas à tomber fur la littérature ; car Xang- 
xung oubliait toujours fes malheurs , lorfqu'il 
trouvait occafion de parler fur cette matière. 

Le jeune Anglais lui fit l'éloge de rUniverfité, 
à cela près qu'il n'y avait point appris le grec, 
faute de maitres qui fqutfent cette langue. Com- 
ment, dit Xangxung furpris, dans une Uni- 
vérfité auffi brillante , il n'y a perfonne qui en- 
feigne le grec! Hélas! non, dit l'écolier; & 
c'eft bien dommage, car je fuis certain que 
£ui6 cela ce ferait la plus floriffante de l'Euro- 
pe. Ouaïs , fè dit Xangxung , à quelque cho- 
& malheur eft bon, allons à Louvain, voici 
notre fortune faite ; je fais le grec comme ma 
langue naturelle , cela- eft tout fimple .... Et 

a 
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SI fé «rit en route dès le lendemain: chaque- 
jour cependant allégé d'argent, comme Efope 
de pain. 

Lorfqu'il fut arrivé à Louvain» il réfojut de 
ne pas ramper auprès des Profefleurs du bas 
f>rdre-; -0 s'adrtfla dire&ement au Refteuf. 
MonGeur, lui dit • il , j'ai appris que dans toute 
TUniverfité il n'y avait perfonne : qui fqufle'par* 
faitement le grec; je me flatte de connaître 
cette langue i fond, je viette vous offrir mes 
fervices. Etes* vous bien fur de vos talent 
répondit le Rêveur? Mettei- les à l'épreuve^ 
dit Xàngxung, je fuis prêt à vous traduire}, 
n'importe quel ; Auteur grec. -La Redeur le 
voyant ii ferme, fut un peu déconcerté, pu» 
il lui parla ainfi : 

- Je n'ai jamais appris ifc grec, & je rfai j& 
mais eu lieu de m'en repentir; J'ai eu le bon* 
net deDbétëur, fans fâVoir le grec. Je poffè*. 
de dix mille florins de revenu, fans favoir le 
grec. Je dors douze heures par jour, je fais 
mes quatre repas, je me porté bien, & ce- 
pendant je ne fais pas le grec;, enfin je ne 
crois pas que le grec foit néceffake à aucun 
être vivant 
Un coup de foudre eût moins étonné Xang~ 

F 
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jrong que ces paroles; cependant dbmrtfë il 
*vait d'autres takns que la littérature, il fit 
vœu d'abandonner les lettres. Il avait une 
feihtùre de la inufiqiie & Une très -belle voix ; 
Il conçut le déffein dé retourner à Paris, & d'y 
fubfifter arec cet avantage, dont il n'avait fait 
'jufqfu'à préfent que fdn aroûfement.: -/ 
• Il traveffa la Flandre +. parmi de bonnes ge«s 
qui étaient trop pauvres pour être médians* 
Chaque fois que le jour baiflait , il s'approchait 
<de la maifon qui avait le plus d'apparence , & 
là ileffayait par. les fons les. plus touchans, de 
Je prfacurer un logement pour la nuit , & àp quoi 
vivre pouf le lendemain; Une fois ou deux il 
tenta d'amufer des gens de condition, il fut 
applaudi, mais il ne reçut pas une obole: alors 
«l fc difait en luknêrne , héks ! lorlque la mu- 
fique faifoit nia récréation, je Voyais chacun 
s'extafier à. m'entendre, & fur a tout les fem- 
ihes ; aujourd'hui qu'elle fait mon unique refc 
fburce, on m'éeoute avee mépris. Ah Good- 
vnk ! GoodWik S que vous aviez raifon de dire 
que lés talens perdaient tout leur prix dans ceux 
qu'ils font vivrai. . . 



r m tatk a 

C h A M T & È ilit 

èCangxung veut entrer à Z'0/afra , U cji refufè. 
Il rencontre Jbn ancien Maître ? 

IbuT en chantant , Xangxung arriva à Pa2; 
iris. Dans ce pays Ton aime mieux les gen* 
qui ont beaucoup d'argent, que ceux qui .ont. 
des talens bu de Pefprit,; auffi notre homme 
y fut -il peu fêté. Après y avoir, pafle quatre 
à cinq jours à examiner l'extérieur des meilleuf 
res maifons, il réfolut d'aller fe présenter à, 
l'Opéra. U fut introduit chez le: Directeur , 
qui lui demanda de quelle part il lui était adret 
fé. De la mienne, répondit naïvement Xang* 
xung; j'ai une belle* voix, mes talêns , je croisa 
fuffifent pour m'annoncera Je vois bien que 
tous ne connaiflez pas ce pays -ci, dit le Di- 
recteur , les talensf ne font pas, ce dont vous, 
alvez le plus befoin, il vous faut des protêt 
tions, cherchez -en, alors je vous recevrai; & 
il lui ferma la porte. 

Xangxung fort étonné était à peine fortirf 
iju'il rencontra dans l'efcalier fon ancien: mai* 
trc , ce gentil Abbé qui avait préfidé àr fon: échu 

% % 
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catîen , chez Madame la Baronne de Çrakikdorff, 
Au premier çpup d'oçil fl cru$ fe trompçr j puis 
le regardant fixement , fl fauta à fon cou. Hé- 
ks, mon cher Maittt, dit-il! ne teconnaif- 
fez -vous plus* votre difciple Xangxung ? Quoi? 
dit l'Abbé Gripfonet , c'eft , vous , mon cher 
fifcl ' quel idÊâa «dus- a réduit à cet état a& 
jfeux? Je fuis 1 dé&fpéfë , dit Xangxung , fe- 
oourez-moî , -car je meurs de faim. 

L'Abbé le fit entrer chez lui, & le preffade 
toi apprendre fes malheurs. Xangxung le fa- 
ttsfit: il lui raeenta comment la cruauté de fcn 
pierè l'avak obligé de venir à Londres, com- 
ment il avait été mis en prifon pour avoir fait 
des feuilles , comment il avait été une féconde 
ibis ruiné par un premier Commis , & corn* 
ment, depuis qu'il était en France, il était 
toujours chipe * malheureux. 
~ Je ne fourais concevoir , répondit l'Abbé , 
comment avec les talens que vous avez, vous 
pouvez ainfi languir dans Fobfcurité. Eft-il des 
difficulté* que l'induftrie ne parvienne à furmon- 
ter? Mon ami, c'eft en bravant la fortune , r 
qu'on parvient à la fixer. 

Lorfque votre bonne mareine , Madame la 
Baronne de Crakikdoiff mourut , tous les fa- 
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*ans de Wafletruding furent obliges de déguer- 
pir, fêtais du nombre; & comme je n'avais 
point de reffources , je vins id pôut tenter for; 
tune. Je fis d'abord côtuîailfaftCe d'une jolie 
femme de diftinâion, quî me trôUVaàibn gré: 
J'amafTai beaucoup avec elle { <& j'aufais ffiré. 
ment pouffé loin ma fortune , fi j'étfflfe été hui 
fonnable. J'étais déjà parvenu & lui îhêttrë en 
tête de m'épouffer , lotfqtfuftë jéUné fille de fhéâi 
tre'qu^J'eritretenais ppttr mes menus plaîfirs"î 
aux dépens de la Comteffe, me mit non feuler 
ment hors d*étatde remplir mon projet, niais 
encore me fit dlffiper en deux mois tout l'argent 
que j'avais amaflé. Ce fut àldrs que la mifere 
me rendit fage : je maudis les femmes , & me 
jettai dans la littérature. Je débutai par m'of- 
ftir aux Minières, aux Libraires; aux nouveaux 
Ecrivains. Enfuite je fis dés commentaires fur 
la Bible , des magazirfsy des fermons , des ba- 
lades , des oraifons funèbres \ puis je es des co^ 
médies , des tragédies , des opéra cosmiques , des 
opéra férieux ; & quoique la meilleure partie né 
me réuffit pas , je ne perdis jamais courage. Jef 
donnai âuffi dans les fyft&mës ? un projet étaît-ii 
manqué , j'en inventais un autre. J'ai été fucceflU 
ornent Pédagogue , orateur ; poëtè , hiftQtfc& ^ 
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botanîitej critique, nouvellifte, Mazcmnie*^ 
antiquaire Se politique, Ç'eft mai qui ai ame? 
né en Fçance la fureur' $es cabinets; il n'en 
e$ point où Von ne trouvée quelques antiquail ? 
les de ma cqmpofjtion. Enfin quelque difficulté 
que j'ayç trouvé , je. ne me fuis poyit rebuté, 
& je fuis parvenu à fajre fortunç. 

Mais, interrompit Xangxung, vous aviez 
peut-être de grands avantages que je n'ai pas 5 
par exemple , quelques protecteurs chauds <% 
puiflans. 
. Non, rep^t P^bhé Gripfhnet, le feul avan. 
^age que j'aye tiré des personnes qui fe mêlaient 
de me protéger, ét^ît da profiter de& fecrets 
gu'ils. me confiaient, pqur lç$ révéler. % ceux 
qui avaient inté^t ^Ten^. être inftruitç, & qui 
(avaient pa^er g^éreufeirçent mon indifcrétioiv 
Il parut, ii.y.aqu,elquçis ^nnées, un ouvrage 
intitulé la Gazette Ec. . . . c'eft à lui que je 
dois ma réputation. 

Comment, dit Xangxung, un feul ouvrage 
vous a enrichi ! tandis que le mien qui avait 
jour lui l'opportunité des teins, les mœuçs &. 
k goût du fiecle,. ^ été au, contraire \a caufe 
de ma ruine. 

Mon. cher aini, continua l'Abbé, fi vous êtes 
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ftrprls que cet ouvrage ait fait ma fortune, 
tous le ferez bien davantage , quand vous faut 
rezque je n'en ai jamais écrit une ligne. Voir 
ci le fait : Lorfque la Gazette Eç. . . . , parut 9 : 
elle fit un fruit étonnant ; comme elle n'était 
dans fon origine qu'une feuille hiftorique , on 
ne crut pas devoir la défendre: d'ailleurs eût -il 
peut-être été difficile de réfuter des faits dont 
tout le monde avait connaiflance, j& dont la 
plupart des a&eurs existaient encore. Mais, 
lorfque l'Auteur vint à tomber fur.lé Corps, on, 
vit bien que fon bût était d'en faper les fonde» 
mens-, & de déchirer le yoile d'antiquité der- 
rière lequel il était caché, pour expofer au.) 
jour tous -fes myfteres. La chofe alors devint 
plus férieufe, On éclata , : on prit le. Ciel, k' 
témoin , qq lança fa foudre contre l'Auteur , 
pour prouver qye fon hiftoire était faufTe dan$ 
tous fes points, & pour Je rendre lui-même 
odieux & miprifable. Mais cette refTource 
. n'eut pas fuffi pour effacer les impreffions que 
cette feuille avait laiflee fur f'efpçit du publie^ 
Il me vint alors à l'idée de-propofer. au Corpç 
une critique pn règle. On accepta ma propo T 
fition : on fit plus , on fe chargea de l'ouvrage x 
§ç l'on ne demanda que mon nom. Je CvasVâs^ 
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payé , comme vous le devez croire » & je fur- 
difpenfé de travailler. Depuis ce tems je mfe 
fttia amufé à voyager; je fuis même .actuelle- 
ment à Paris par commiffion, & uniquement 
pour faire une collection de peintures, de mé* 
dailles, de gravures, &c. pour un jeune Lord 
qui vient d'hériter: d'une fortune confidéntble. 
: Xangxuag lui demanda où il avak appris 
l'art de fe connaître en peinture? Cela eft fa- 
cile, dit F Abbé; il n'y a que deux principe* 
à bien retenir: le premier confifte à obferver 
que l'ouvrage eût pu être meilleur , fi le Pein- 
tre eût pris plus de peine; le fecdnd eft de 
citer à tout propos le nom du Siij. Perrugino* 
Je vous mettrai au fait de ce commerce: reliez 
ici , je veux que vous me de\riéi votre fortune» 
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CHAPITRE XIV. 

Comment Xangxung ejï fuccejjîvemcnt contaif. 
Jeur en peinture , Gouverneur dun Normand 
6f Ergoteur. 

X-J E Franconien ne fe fit pas prier ; fon an- 
cien maître lui fit préfent «d'un bel habit , & 
dès le lendemain ils furent enftmble à une ven- 
te de tableaux. Lafalle était pleine d'Anglaii, 
qui n'attendaient que le moment de mettre 
l'enchère. Xangxung ne fut pas peu furpris 
de voir l'Abbé intimement lié avec des gens de, 
la plus haute qualité , qui femblaient s'en rap- 
porter à fon jugement, comme étant celui,, 
d'un homme infaillible. 

Le Franconien fut fort utile à fon Précep- 
teur dans cette circonftance; car chaque foi» 
que l'on lui demandait fon opinion, il fe re- 
tournait gravement de fon côté , comme pour, 
lui demander la fienne , en affurant que dans, 
une affaire de cette importance, on ne pou- 
vait prendre un meileur confeu*. I/Abfeé n^ 
bornait pas là fon effronterie ; il prenait quel, 
quefois certains tableaux dont la couleur lui 
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qui ne defire amaTer des richefles , pour avoît 1 
le droit de foumettre la volonté de quelques 
particuliers à la fienne. 

CH A P IT RE XV. 

Comment Xahgxung , pour avoir dédié un 
livre à un gros Seigneur , devint direSewr 

' de la Comédie. Sa conduite vis-à-vis de 
quatre Auteurs. / 
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. A N G x u N G ne fut pas plut&t de retou* 
à Paris, qu'il fit imprimer fon petit volume. 
Il le dédia à un per fon nage d'importance , du 
nombre de ceux à qui l'Abbé l'avait recom- 
mandé , & qui , par récompenfe , lui permit 
de manger de tems en tems à l'office , pour 
amufer fes gens. Pendant ce tems le diredteur 
de la Comédie mourut. Xangxung fit follici- 
ter, & obtint fa place. Dès qu'il fe vit en pof-, 
,feflion de ce petit empire , il fe crut heureux ; 
mais il fe trompait. Son premier foin fut de 
fonger férieufement aux mefures qu'il devait 
prendre contre les attaques, des auteurs . qui 
lui apportaient continuellement leurs ouvrages. 
Il réfoluç de s'arranger de façon à ne s'engager 
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dans aucun-parti, & à ne paraître adopter que 

celui du fucoès duquel il ferait certain. Eu peu 

de tems fon bureau fe trouva chargé d'une 

quantité prodigieufe de pièces. Il les Ufait tou* 

tes attentivement & à plufieurs reprifes ; mais 

comme il ne voulait prononcer aucune fenten- 

ce, fans avoir confulté de vieux adeurs qui 

le miffent au fait du véritable goût de la na* 

tion , il retardait toujours fon audience. Déjà 

le peuple auteur murmurait & le menaçait de 

fe plaindre , lorfqu'enfin le moment de pronon* 

cer arriva. 

Le premier qui parut, était un grand nom- 

e fec, dont la figure blême & décharnés 

ait enfevelie dans une large & profonde per- 

que bir/çlip. Il s'avança d'un pas grave, ea 

^mandant à fon juge ce qu'U penûk de fit 

igatelle. 

Votre pièce n'eft point du tout une baga-» 

'le , dit poliment Xangxung ; il y a des 

droits qui m'ont fait plaifir , mais je crains 

'elle ne (bit pas favorablement accueillie du 

blic. 

Comment! dit le Poëte en rougiffant, qu'a 

. commun le public avec les perfonnes de 

goût pour qui je travaille? Savez-vous, Mon-, 
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JleiJr; que je vïen$ ici de la part clé l*EvéqùU 
de...: do Prince de...: & dû Duc de...:.»-' 
Ils ont lu ma pièce , Ils Font trouvée excefc 
lente; c'eft au public à cédef: Le Marquis de...; 
trouve qu'elle abonde en fin coniiquë. Le Co'ra- 
te -de . . ; . feft furtout charmé dtr feî attiqùe qui 
y eft répartdtf ; à le Baron de: . . . eh trpuvé 
la diclioh admirable. Je perife cjtfe de 4 telles? 
dédiions fuffifent...:. 

. Je refpe&e Beaticcfupf , f ëpfit Xângxung , le. 
jugement de ces Meffieurs ; mais le public effc 
Un juge révère , Un juge arbitraire , un jugé 
defpotïqué* un jugé enfin, qui fur cette ma- 
tière né fouifre point de' partage çPàutotfté. 
• Je n'aime . à môrtièef perfonné ; mais puifc 
que vous? mfîftéfc pour favôîr moh fèritimfent ; 
je fuis forcé dé vous avouer que votre cofffc 
piration èft triviale , vos intrigues fan$ nœud , 
& vos rôles de Valet' trop Bas. 
. Les rôles de valet , dît 1^ Poetê , eft-'ce qtfiïs 
ne font pas les princîpatix caractères de nosf. 
Comédies modetfnes ? Les Molière, lesr Re* 
gnard ,' les Lefage doivent-ils être rejettes ; par-' 
ce qu'ils ont fart des valets? non fans doute t 
répondit Xangxung; mais cohfidérèz que cèsr 
valets ne forment pas les cfeft&eres ete leurs 
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jpîeces ., leurs rufes ne tournent pas fur eux. 
Us viennent comme par accident ; & quoi* 
qu'atteurs principaux dans leur genre, ils no 
fervent que d'ombre au tableau, pour mieux 
faire fortir le caractère de leurs maîtres. Vous, 
an contraire , vous introduirez tous vos princi-5 
paux pcrfonnages fous un jour fubordonné f 80 
Uniquement pour devenir la dupe de leurs va* 
lets , fans aucun intérêt perfonnel . . . . C'eft. 
aflez, dit le Poète en reprenant fa pièce; je 
vais dire à tous mes amis comment vous ea 
ufez avec les auteurs : l'impertinent ! l'igno» 
rant!.#.< Amfi donc, fç dit Xangxung, je me 
fuis déjà fait un ennemi. } 

A celui-ci fuccéda un Poëte tragique : J£ang« 
xung ne s*amufa pas à lui faire des compli^ 
mens ; il lui dit que fa pièce était mauvaife a 
& qu'il lui confeillait de choifir un autre genres 
I«e Poète refta un inftant interdit ; mais rêve* 
nant un peu à lui-même, vous me furprenez, 
dit-il , j'écris d'après la nature , fes loix ont 
été longtems négligées au théâtre. Il eft vrai * 
dit Xangxung, les loix temporelles & le local 
de l'ancien drame ont été un peu négligés ; 
mais non pas ces loix générales & immuables 
4* propriété & de raifon. La coupe de votre 
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pièce eft fans nœud, fans probabilité, & n 
peut faire fenfation. Comment, reprit le Poe 
te! eft* 3 pofïible que la chute d'un granc 
Empire ne pirifle affecter ? Non , dit Xangxung 
mais la, defcription en peut être froide, quand 
elle eft faite fans jugement & fan» force. D'ail 
leurs vos caractères font ridicules , Vos; fenti 
mens & votre didion femblent aller juC 
qu'aux nues. 

Quoi ? dit le Poète, les (èntimens des (Priâ- 
tes & des Rois peuvent-ils être trop fublimesl 
; Mon ftyle n'effi-il pas foutenu d'épithêtes , dé 
métaphores , de figurés poétiques ? Trouve-t- 
on dans ma tragédie le défaut de toutes les 
pièces modernes? N'y voit-on pas des revenans, 
des batailles , des Rois détrônés , la famine , &c. 
«• Tout cela eft excellent, dit Xangxung , : mais 
H y a bien de la différence entre le fublime 
& l'outré. Toute figure poétique dans un pau- 
vre ftyle , eft une broderie fur une vile étoffe ; 
die ne fert qu'à en découvrir la pauvreté ridi- 
cule. Vous êtes toujours monté fur des échaC 
fts , & le moindre faux pas vous précipite ; 
vos figures choquent le fens commun , & font 
contre toutes les règles de la grammaire : quant 
à vos revenans & à vos batailles , ils font ri- 
dicule- 
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làfculémeflt >amenés. Vos calamités font bûrlet 
ques ; un Roi à l'hôpital , une Reine gueufant 
<!e« porte en porte, rie font pas des tableaux 
palpables \ car loffque /les; rhalheurs forteht 
ducaraderei ils perdent toute apparence ,de 

jréalité; '* > / P - ' : . 

Fort bien, dit le Poète en s'en allarit, mais 
fé'iuja cordent: dé voir: que fivous refufesCraa 
pièce i ce n'eft pas fkute -de» mérité ;* vous en 
recevez tous* les jours qui ne la valent pas. Si 
elfe : vous, eut été.rficbmmahdce. par quelque 
piaffant: Seigneur 4' vons'iify auriez pas trouvé 
de défauts ; mais aujourd'hui Ton ne prife les 
talèns, qu'autant qu'ils portent intérêt. Yotfa 
jeu , effet f unè.l>ellé émulation pour le génie ; 
& Je public eft bien! feryi dé laifler entre les 
«îarhs d'animaux tels que* vous >, le , pouVpir 
d'accëptçrLoïl del.fefufoL'...' 
■ ";Au meine inftartt tin- autre auteur- s'avanqa 
d'un air de 'fatisfadrion , en difant que fans 
-doute on avait jtrouvé . fa $ueee .excellente ,. quoi* \ 
qu'en profé; car, dit «il , non. feulement elle \ 
jeft exactement coriforifte aux principes du dra- / 
tnè, mais encore elle, eft enrichie des plus no- / 
bks fentkiens des anCiertà. .Je. connais, dit 
Xangxiing, le mérite de l'ouvrage & la faïence 

G 
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de fim auteor; mais l'un & ftmt» goadteûT 
nul avec k §out du Ticdc. 
: Cêrtaincmeftt t xpondà Icfawqnt, taxe com> 
^laifance aveugie pour un Secle oor*»npB ,/ ne 
peut juftiftçr rtnfittâku» des, leglçe prias origk 
nairement de la nature, & établies de toute 
antiquité» 

. J« ne f retends; point , dit Xaagamg t dit 

puter for ^origine &• l'antiquité dis règles que 

1 irai» frittes ; nuk jeepoô que toi» auriez p» 

/ vou* en àcçrtoc Ises triages •. & tes moeurs fiir 

fetiy&tlles OBI élé fonéées les ptt*ri«r es règles 

du théâtre , font fi changtes > qtf il; eft abfurd* 

\ é* vovfok «îooce ^ tenip. Sfailkurs,, fens 

\ manquer au refpe& dû à Tanti^uké., on peut 

fcfcfercct, je crois , que Vexpéssoncs a pa, & 

Intel»' a dû etutkfhir çesi mêmes règles ; l'en.. 

fonce de tout art eft biett M)lm Quiv 4it l'au> 

tpur; mai» qoeHe que foir la ré*otoiion des 

tuttÈUEt^ la véritér refte toujout» la; même , & 

4* (MimeM ingénu dp la natwene- peut ma». 

quer cht plaise. 

J'en cqjmenf , reprit Xangxun#; mais. X 
^eumfét»!* pa* 19c* artc pfcûfifcfcmstu» hflfaik 
lemerit gotfeiqve. Qnbpse jtoftes quelque fu- 
Mîme qprç> ftfe un fintitteofe, qw* ii ni 
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fftint de trait à la paflion , 3 ne remplît point 
le defîeih du drame, dont ïè but eft dlnftruiré V 
en agitant Quàftt k ^ïrtégttfatité , je h régatdë V 
comme M défatit ehîmérfqtre : artr ferplus , je / 
fois Vidtù de public , & je dois ftîvré fofi / 
goût ; ainfi 6 vous Vcmttt Vous CàiéôïmGt. . é J 
Ndn /Moniteur , tipondk fiéietiitàt fauteur y 
je n'irai jamais Contre k raifort & lès anciens ; 
je vous îaiffe vos préjugés , & me retire pro. 
tégë des revenant de Sophocle & (fEutfpide. 
Comme il fîfiiffait ces mots , i\ parut im 
autre perfonnag* dôftt far tfgbre feché & livide 
femblât annoncer la plus affreufe mitèré. Il 
s'avanqa en falfknt de profondes révérences* 
& s'exprima' airifi <fun tôfi àremblâftt : J*ai pris 
îa liberté de venir vous ifcrpôrtrûner, Mon. 
fieùr ; mais fi vous n'êtes pas dé Mît, je re- 

tiendrai darts Un autre ffiÔMefif. Affe>ez*vôus, 
lui dit Xangtfûng avec fïft feurïre engageant ; 
faf lu attentivement Votre GirtrSge. J'aurais 
Vdblu vous obliger en le recevant , f ai même 
effayé d'y faire quelques changemfeits peur le 
rendre un peu paflable ; mais il né nfa pas 
été poffible. Je crois en vérité que vous man- 
quez abfolument des talens pour la poèfie. 
Hélas ! dit le malheureux Poète , on m'a* 

G % 



vait tant, affurf, que la prindp^e, aftion d'wi* 
tragédie devait être, de remuer jç§ psffions » 
que je comptais tout fur les tableaux. effrayàns 
dont. la mienne. çft remplie. Il eft vrai, reprit 
Xangxung; mais il eft d'autres paflions, que la 
piété. Quelque $ut qu'il foit d'être r pauvrç , 
cela fait peu d'impreflion fur la fcène. J,es 
gens d'yn rang élevé, ne connaiffent pas la mi- 
iere , & ceux qui l'éprouvent ne cherchent 
qu'à en éloigner l'idée. ï/efprit veut être pré- 
paré par degrés ; la famine touche peu. quel- 
qu'un qui fort d'un bon repas. 
: Le mifcrable favant fondit en larmes : il fe 
préparait à fortir, lorfque notre Cenfeur fe 
rappellant le. cruel état ou il avait été lui- 
même réduit un mois auparavant, fut ému de 
compaflion , & lui fit préfent de dçux louis 
d'or pour le dédommager de la perte de fon 
ouvrage. Le Foëte enchanté efluya fes larmes ; 
& baifant la main de fon bienfaiteur , fe retira 
en le comblant de bénédictions. Hélas , dit 
Xafigxung ^ voilà le premier inftant heureuç 
de ma vie. 
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Conjpiration contre Xangxung $ il pfend 
y *- la fuïté, \" : • 
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l T A*i T ainfi que Xaifgxung' ^donnait toui 
les jours : dés T;: preuves 'dé foh génie- & de la 
bonté de fon cœur. Ce hé Fût pas fans peine 
qu'il parvint à purger le théâtre des immondi- 
ces qui jûfqti'alors Payaient infeéié. Le publié 
applaudiflfefc à4es choix , -& le f^eétecle préf- 
que abandonné était devenu* plus -floriflant que 
jamais. -'■ • * ; 

'■ Xangxung riche , protégé des Grands , ad- 
hliré des cônhàiïïeurs & refpe&é des écrivain^, 
croyait efcfte tducher au ternie de les malheurs *; 
mais il ' n'était' pas encore heureux , puifqu'il lui 
manquait là pôffeffion de (a chieré Arabellau 
L'incertitude du fort de cette Vertueufe feihmë 
-fe préfèntait fans xefle à fôn fefprit, & ërfi- 
-poifonnait le bonheur de fes jôtfirs. Il lavait 
-écrit diverfes fois à Mifs Hodgins , fans rece- 
voir de réponfeî ce fitence le -défefp&iit/ 1 Hé- 
las ! s'écriàît-iî y "feff ait-elle p&ie ignorixinifeirife- 
ment l Ah 4fu%lle vertu ! fatal ; ObâiinitT'ô^ 
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grin. Un infiant après , une réflexion confo- 
lante venait écarter cette facheufe idée. Si elle 
était *orte y fe (Jifait-il «m lpi r&én?** Hi& 
Hodgins me l'aurait fak jNpffentir ; fans douté 
elle me ménage une furprife agréable.... Ah! 
-c^anjiam* A^^dl^, *mw, f?yafc# «ewrir.... 
Pui*, j* fwu h^i^rm»x. E* U ft lrçgftt afer* tout 
\entj*r 3 fo& t^ey*. j . ,;; ^ 

: Ççp*mlm Ifs fn«?e$ 4* &&trp ^tôau&at 
i S^W* ffrp* ft» fciflWIfc JtgWfnfia* ftyr 
jfeft, iiv^CfTai>-i]i IP#. l«W6fl8« qpi'S 

m^tmf fc #«*t-,« fettaie** ïr» çmubien va 

tel homme leur était dangereux y pour fiç pas 
Jajre ym ffufS.effgr^ poijr f'** &&f& Us 
^?taj*9t r&fli§ fo#de»e«; j?qbi ç§n$efer m 
<*¥!*»> Wffrrç 1§? WfBtffs , te J*Ï»ob , le 

xwv&nmmt, h Rpi *tâm; d&a^t ohto- 

Xt 9^1 deyaj« pafaift* fc$s fc fioifi & Xftns» 

n»ag » ft k f>f4&8ttf fm h mn\ 4e vu? 
atofc ffêt.i ^ypif Je joi|i f iorfquft lg maîben- 
Jffk'ttir, -fit #» 44 camptok » n'i&t ri«* 



ht Franconien frappé comme d'un Coup de 
fiMi4re 9 refta immobile; fes yeux fe troublè- 
rent * fon fang ft glaça » & fon ame abîmée 
dans la conflernation & le défefpoir , ne lui 
biffait entrevoir que la pctfpeâive affreufe de 
là mort 

Dans le même inftant* on lui remit un* 
jettre. Ciel! qîielle fut ft fttfprife* lj&rfipiU 
reconnut fur radrefle les caractères d'Arabella* 
II doute fi O'eft un foftte-t i la prend d'unç 
main tremblante , & l'ouvre en frémiffant* Elle 
contenait ces mou : 

3, Ne vt)U8 allarmea plus fiir mon fort 5 .che§ 
» XangstQng; nos malheurs font finis ,_ #> 
$, l'heureux kifta&fc qui va nous féuitir eft en* 
•b fin arrivé* Je ne vous ferai point te détait 
iy inutile de^ toufmen< que j'ai fcufferta de*> 
& pti$ notre fép^aU^^ïftf:hç*(Wt!^nt5W 
k le jour de votre, dépa<t ^ i'ai^i arrêtée *tt 
& fiyant pour, vous rOjoirwU^ Jai effuyé p«m 
^ dant fix mois le* Hofwhs de la prtft»; : & 
99 j'ailas étle livrée jutup^liee, torffcu* mo* 
9, àccu&tfcur, f^c^nh^W, Jfaus le ppi&^t* 
99 remord , a demandé: à; mé parier. II., et* ** 
9, expirant ; on. jtff; cpaMt 4 «hç& lui* il 
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„ avoué fon crime &• publié mon innocence ™ 

„ Les Juges ont révoqué leur arrêt ; & Pau* 

n teur de mes maux les eût fans doute ex-, 

, 5 pies ki-même dans les tournions , fi la r&w 

„ volution qu'il a éprouvée à ma vue , n'euto 

& précipité fa mort Ses biens ont été confit 

a, qués , à k r-eferve d*une penfioii'' annuelle 

„ de fix cent Kv. fteri. qui m'a été -accordée 

a pour réparation. Adieu , je n'âttfends qu'a* 

^ ne occàfion favorable pour volep dans vos 

w bras"% 

Il ferait difficile de peindre l'état où fe trou*, 
va Xa^gxung à la leâiuje de cette lettre. La 
joye-, le défefpofc , la crainte & le déûr exci* 
taient à la fois darfc'fôh ame un combat do 
ibnfations qui la plongeaient dans une efpèce 
d'inaftion & i'aflbupilTement léthargiques. H 
ne pénCalt plus ; il f ne tentait plus , fes idées 
n'avaient point d'objet. Il ouvrait ôe& yeux: 
égarés r qu'il refermait fbudain , comme fi la 
lumière lui fut devenue infupportable. Cepen, 
dant le Poëte employait les foins les plus em-, 
greffés pour le cohfttfe* ' & le rappelier à lui-, 
xr tme. ' Il y parvint ;~ il lui fit eflvifager. £kn-, 
K)rtartce des momens, & fui oonfeiMa de n^ 
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pas différer & partir pour l'Angleterre. Xang. 
xung fentit bien que c'était le parti le plus 
fage. Il retpe?cia fon libérateur;; l$ii fit pré. 
fent de fes meubles & de fçs liyrçs, & il fi) 
jnit en ro\rtç t 
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CHAPITRE XVII. 

Comment Xangxung retrouve fa femme S£ . 
fonpere. Conclu/ion. 



X 



Angxung marchait tout penfif yen 
l'Angleterre , en repayant dans fon efprit tous 
fes malheurs , & s'énivrant du doux efpoir de 
revoir fa chère Arabella. Quoi , difait-il ! aban- 
donné injuftement par mon père , ruiné & 
emprifonné pour avoir fait des feuilles , ruiné 
encore & emprifonné pour avoir fait connaif. 
fence avec un premier commis , prêt à mourir 
de faim pour aftrtur pas voulu être charla- 
tan , à la veille d'être facrifié pour avoir dit 
mon fentiment fur de mauvaifes pièces de 
théâtre : hélas ! par quelles traverfes arrive-U 
on au bonheur ! 

Tout en réfléchiffant ainfi > il arriva à Lon- 
dres. Il fe hâta de courir chez fon époufe : il 
il la trouva occupée des préparatifs de fon 
voyage. Quel moment ! quelle furprife ! Xang- 
xung ne pouvait parler , il fe précipite à fes 
genoux. Arabella prefqu'évànouie > tombe dans 
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tsi fauteuil. Il prend unfe de les mains qu'il 
fcaigne de larmes. Ce font d'abord des trant» 
ports , des feupirs , des paroles à demi étouf- 
fées, des qucftions fans ordre & fans fuite. 
Quoi! c'eftvouJ, cher Xangxung, difait Anu 
HJr? par quelle bizarrerie du deftiu êtesrvous 
? Londres ? eft-ce que tous n'êtes plus direct 
teur de la Comédie ? Héias non i dit Xang» 
Sreng. Et il lui raconta comment les Auteuss 
avaient cenfpifé contre lui , & comment ji 
aurait été enfermé le refté de fes jours , faut 
Un pauvre Po«te à qçi il avait quelquç tcmt 
auparavant feit la charité. « ; 

Tandis que les deux époux fe liwaient i 
^pùt ce que des tranfports longtems retenus f 
«ne fuite de malheurs, & un amour légitime, 
auffi vif que tendre , peuvtnt infpirer à dès 
cœur* vraiment fcafibles A vertueux, on e» 
tendit du bruit dans la rue; Xangsung fe 
«lit à laijpnfcre , 4 distingua , malgré l'obf- 
-curité , un bomjne étendu par terrç , $ deux 
autres dont Fui) paraiflait lui couvrir la boa» 
•che arec un mouchoir t 6: Pautre fouiller dans 
fes poches* U defcendit pour donner du fe. 
çoyr$, & fendit fui lea voleurs Fepée à h 
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main : ils prirent -la- fuite; niais-' comme il 
«ût été inutile de tes pôurfuivrey Xangxung 
ne s'occupa qu'à foutager le miférable qui gît 
lait encore tout tremblant fur la 'terre; il le 
releva & le fit entrer chez lui. 

Le Franconien s'empreffa de laver; le fang 
& la boue dont il avait le vifage couvert 9 * 
tandis qu'Arabella était allée chercher un Chi- 
rurgien. Mais quel fut ion étoinnémeht, . lor£ 
qu'il reconnut les traits de fon père! Al oublia 
en un inftant tous k^joutrages.quiîil en: avait 
reçus ; & au heu^ùnipere cruel & dénaturé; 
il ne vit plus en lui que ce qu'il avait de plus 
cher au monde. Ç'eft donG vous 5 mon père t 
s'écria^t-il , vous iqui m'avez coûté tant de ku> 
jnes ! ne reconnaiflez -«vous plus un fils qui a 
été fi longtems l'objçt de votre tendrefle & 
-de votre ambition ? Oh mon fils! dit le père 
en foupirant, que mes remords vôusj ont bien 
vengé de mon injnftice l IL ne put en dire da*. 
vantage ,. parce que Je Chirurgien' entra. Il vî- 
iîta foigneufemerit le malade ; niais heureufe- 
ment 'il n'avait reçu que de tiés-dégeres , blet 
fures. Lorfqu'il fut*parti , RocKRemy fe.jetta 
au cou d'Arabelta & de fon fils j il tes pria 
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d'oublié* teipâfle., & dp ylyrc aèfomwÎ3;^§f 
lui , çôtm&e avec un^ pefce rtendte*. qui fêtait 
fon bonheur, dé les' rendre heufce^fcr rr . )f>> 
.*: ï-eg;4wx. .époux cxmfcnHrent à cette rétif 
nion.- Rech Remy était veuf* il fit vœtt'd* 
ne plus avoir de projets de < grandeur, & 4| \ 
n'en vécut pas moins heureux. Xangxung re- \ 
nonça au métier d*écrivain , fans pour cela j 
quitter entièrement? la littérature 5 & il ne s'en I 
trouva pas plus mal. La famille fut fe retirer , 
dans une petite province , où le favant cultiva '% 
paifiblement la Philofophie & les belles lettres. { 
Sa maifon devint le féjour des ris & des Mu- 
^fes ; il y raflemblait une nombreufe compa- 
gnie compofée de Savans & de Philofophes , 
qui malgré cela étaient tous amis. On s'amu- 
fait à critiquer les ouvrages nouveaux avec 
une équité & une candeur peu fui vie s de nos 
Satyriques ; & ce qu'il y a de furprenant , 
c'eft que les femmes ne s'enauyaient pas. In- 
fenfiblement la focieté s'avifa de former une 
efpèce de petite Académie ; Xangxung voulut 
que chacun y fût admis , fans autre protec- 
tion que le talent. Il propofeit aflez fouvent 
des prix pour la folution de diverfes queftions 
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Itlatitt» au bien du pays., à l'agriculture , 
k raggtandiffement do commerce ; & l'ouvr; 
couronné décrit j>at ic plus favant , mais 
plut utile. Enfin Xangxung fut heureux : 6 
«Bfaic % ce ferait pourtant bien dommage < 
j* ne f offe paa faranL 
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